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LE DERNIER COUP 

PORTÉ AUX PRÉJUGÉS. 
Et A LA SUPERSTITION. 

a-— - H. 'H 35 S&= ii ' 'fi 

întroduâioti* 

.■ Vjie n eft pas dans an fiècle où le defpotifme cède 
enfin aux progrès des lumières > qu'il a fi fôuvent 
étouffées - y dans un fiècle où le foldac lui-même » 
le refufant à une obéiflance aveugle, a conçu, 

• jx>ur la première fois > qu'il devoir être Citoyen 
|>lutoç que i'inftrument de la tyrannie $ non i ce 
jî eft pas dans ce liècle , où il n'eft plus permis * pat 
confisquent , d'en impofer à l'homme du peuple ; 

;; qu'on pouvoit oublier de comprendre le Clergé 
\ . idans les grands changemens qui font à faire. Son 
r \ opulence & fa conftitution ont été trop long-temps 
vun objet de fcandale: les plus belles propriétés 
d'un v Empirç doivent- elles appartenir à des ihdn 
vidus qui ne rendent aucun fervice à la Patrie i, 

* & y a-t-il un plus grand vice dans l'ordre foetal £ 
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qu'un ïnftitut qui livre une partie confidérable de 
la Nation à l'inertie , ôc toutes fes fuites , au mé- 
pris , à l'inutilité & au malheur ? 

Tel fera toujours le fort particulièrement des 
Religieux, fi- tôt que les préjugés qu'ils auront 
, établis , commenceront à s'affoiblir. Alors ils ne 
fortiront plus de leurs cellules , que pour être 
expofés au* dédains de l'homme du mondé.» à la 
fatyre des jeunes-gens , à la pitié du Philofophe, 
à la raillerie du peuple : trop heureux quand on 
ne daignera point les appercevoir ! 

Et que leur offre en compensation le cloître ? 
un enfer j c'eft là le mot. Dans ce fombre féjour 
Sifflent continuellement les ferpens de l'envie j & 
la haine invétérée y fait agir avec d'autant plus 
xTaétivité , qu'elle peut pourfuivre fa proie jufque 
fut les bords du tombeau. Auffi que de partis 
contraires , que de divifions , que d'intrigues* 
quo de noirceurs enfevelies dans le filence & 
i*obfcurité ! Celui qu'aucun travail journalier ne 
fait diftraire, doit infailliblement s'abandonnera 
fes paffions , qui , par une fuite naturelle de fou 
indolence , n'en deviennent que plus impérueufes. 
Le miférable! il fe confume lui-même, en dé- 
vorant les autres : & une fociété d'êtres de cette 
«fpéce eft comme uri peloton de ferpens en fu- 
reur , qui s'entrelacent , qui fe preflent , qui fe 
4ééhirent & qui s'étouffent* 
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Qu'ils font loin de nous ces fiècles de ferveur, 
où la prière & la contemplation rempli flbient 
véritablement toutes les heures du Religieux! 
L'enthoufiafme tient à la nouveauté ; & c'eft dans 
ces premiers momens qu'un zèle outré a pu rendre 
capable de fe revêtir du cilice , de fe couvrir de 
lacs & de cendre : mais les mœurs changent , les 
principes varient , la croyance fe dénature j & les 
inftitutions , qui , en dépit de la viciffitude des 
temps , reftent les mêmes , n'offrent plus à ceux 
que le befoin , ou une fauflfe' vocation y con- 
duifent , qu'une .fource d'ennuis , de regrets & 
de tourméns. 

Ce font ces variations que l'œil du gouver- 
nement devroit fuivre avec une attention fcrupu- 
leufe. On le demande : le genre d'éducation que 
Ton donne aujourd'hui à la jeu ne (Te , eft-il propre 
? former unfeuibon Religieux? Autrefois l'homme 
avoir befoin de vivre dans le monde pour fe per- 
vertir j maïs de nos jours, le relâchement de* 
principes ayant offert A tous les regards l'exemple 
de la difTolution , elle s'eft communiquée à tous % 
}es âges , ôc même à toutes les claflès de Citoyens. 
Ainfi , pourquoi laitier fubfifter des inftitutions 
<jui exigent , clg ceux qui s'y foumettent > une in- 
génuité complette , une dévotion ardente, une 
fagefle à toute épreuve ? 

A la vérité , -depuis quelque temps , en France, 

* " A i| 



le Cloître devenoit défert de £lus en plus ; ce-* 
pendant il fait toujours tenter l'inaptitude ou l'in- 
digence : & eft-il fage, eft-il jufte même d'aban- 
donner à la gêne , au repentir , fouvent au dé- 
fefpoir , des infortunés qui , placés ailleurs , ne 
manqueraient pas de renaître au bonheur , en der 
venant utiles? 

Dans. combien de circonftances tout Religieux 
n'a-t-il pas foupiré , au fond du cœur, pour qu'il n'y 
eût plus de fermens, plus de chaînes, & même pour 
qu'une vie a&ivefuccédant à une nonchalance abfor- 
bante , il cefïat de vivre étranger au milieu de fes 
propres Concitoyens. Voilà le vœu de la nature j 
mais celui qui fixe le fort des Moines a été prefcric 
par une loi qu'un vil intérêt a diétée , par une loi 
qui contrarie la nature Se le droit des gens, & 
qui , par cela feul , eft radicalement nulle. 

Si l'on faifit bien le fyftême aétuel , il paroîtra 
reconnu que tout homme vaut fon égal , & que 
le mérite feul dort mettre entre eux quelque dif- 
férence : d'où il réfulte que tous ceux qui com- 
pofent la fôciété , ont les mêmes droits à faire 
valoir. Ainfi , Tonne fconnort plus d'état d'ab- 
jeftion que celui du crime 5 & aucune condition 
> ne fe trouvera déformais condamnée au (ilence.; 
quand elle voudra, ou s'arracher à l'oubli^ ou 
lutter contre Poppreffion. Or , it'eft confiant <pe 
les veux que prononce lé Gœûdbwe > blefïent la 
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iraîfon & la juftïce : fuivant le droit naturel , on 
ne peut perdre le titre de Citoyen , qu'en fe ren- 
dant coupable de quelques délies. Il n'y a donc 
point de loi qui ait pu valablement rejeter pour ja- 
mais les Religieux du fein de la fociété. 

Mais révoquer la loi qui prononce cette exclu- 

Jton , riejl-ce pas achever de renverser î autel î 
£h ! qu'a de commun le culte de Dieu avec l'état 
de fervitude où les Moines font réduits ? C eft 
' avoir une trop faufle idée de la grandeur de PEtre- 
Suprême , que de penfer qu'il ne puiflfe être bien 
fervi que par des efclaves. Quoi ! ce feroient des 
facrifices forcés qui pourroient lui complaire ? Le 
prix n'eft jamais que dans la bonne volonté $ Se 
les Religieux font -ils capables de lui rendre un 
fincère hommage , quand leur cœur fe foulève 
néceflairement contre les devoirs qu'ils ont à retn« 
plir ? Tel eft l'effet de la contrainte , qu'elle rend 
odieux ce qui ne cauferoit pas la moindre ré- 
pugnance dans un a&e volontaire. 

Cependant la Nation a-t-elle des pouvoirs fuf- 

fifans pour réformer une inftitution , qui ne lui 
doit point fon exijlence ? Mais il n'étoit pas 
fans exemple que FAflemblée Nationale fe fût 
déjà occupée du fort des Religieux ; & fi alors 
elle n'en avoit point allégé la rigueur , elle avoic 
du moins fongé à prévenir des abus qui tendoienc 
à l'aggraver. Ceft par ce motif que les Etats-Gé- 
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néraux , tenus en 15^0 , à Orléans , fireîir pro- 
noncer la défenfe aux Parens & aux Tuteurs de 
permettre à leurs enfans ou Pupilles de faire pro- 
feffion dans l'état Religieux , avant vingt ans pouf 
les filles, & vingt-cinq ans pbut les hommes. Ce 
règlement n'a éprouvé aucune réclamation de la 
part de l'Eglife , dans un temps où elle étoit en- 
core toute-puifTante ; & feroit-ce donc en ce jour 
qu'il pourroit paroitre moins licite qu'alors, de 
foufcrire à des a&es de prudence &c de juftice, 
que réclament puiflamment l'humanité & laraifon? 

Nulle époque ne devenoit même plus favorable 
pour opérer cette révolution, que le moment cri- 
tique où le§ Lefoins de l'Etat exigent de la Na- 
tion les plus grands fecours. Cette opération , ea 
offrant au Fifc un fupplément , peut diminuer la 
nouvelle furcharge , & procurer ainfi un allége- 
ment à plus d'une clafle de malheureux. 

Mais la réforme confifle-t-elle à Jiipprimer toutes 
les maifons Religieufes , & à s^emparer de tous 
les biens du Clergé ? L'efprit de fageflfe fait qu'il 
faut réduire , & non pas fupprimer ; qu'il faut 
mettre à profit , & non pas tout prendre ; qulf 
faut rendre utile ce qui étoit nul & même oné- 
reux à l'Etat. Il faut que de tels changement 
embraflTent la politique & la morale j qu'ils por- 
tent enfin fur la Religion } &■ que détruifant les 
eireurs qui l'ont anéantie , ils donnent aux mor- 



tels un nouveau culte , lorfque l'ancien eft à pett 
près totalement abandonné. 

Quoi donc ! appartient -il aux hommes de di+ 
tnàre V ouvrage de Dieu ? Non fans doute : auflî 
jamais n'a-t-on pu ériger en vertu ce que le for 
intérieur a placé au rang des forfaits -, & quoique 
les Tyrans foient parvenus à faire refpefter leurs 
crimes , ils n'en ont pas moins paru des monftreç 
exécrables à ceux qui fléchiflbient le genou de- 
vant eux. C'eft donc cette intuition confiante Se 
inaltérable , qui tient infailliblement à Tordre éta- 
bli par le ciel : mais des opinions que tépcouve la 
nature , des préjugés que dé&voue la coofeience, 
des fuperftitions qui ont moins de partifans que 
de détra&eurs , ont une fource purement humaine j 
& cette vérité eft d'une démonstration trop facile^ 
f>our que te fentitfcent contraire ne foit pas une 
erreur certaine. 

Ainfi , c'eft en retraçant les abus qui refaite» 
de l'ancien état des chofes , qu'on fera mieux 
fentir Timpectançe dfe cette réforme , 6c tous Jet 
avantages quelle doit produire. Par elle, on 
obtiendra piùs de régularité dans les mœurs , Se 
moins de fcandales ; plus de vraie piétî , & moine 
de mauvaise foi ; plus d'aâivité dans les Couvens, 
& moins d'ennuis } plas de paifc , plus de fëlicité 
dans la vie Religieuse % & moite de contrainte* 
dan* les familles: pour tout dire, en profcrivaM 
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la cupidité & l'inertie des Prêtres , ils ne feront 
plus occupés qu'à conduire les autres hommes au* 
vrais principes; & le terme de Thypocrifie va fixe? 
immuablement le retour de la vertu. 



CHAPITRE PREMIER. 

Çaufes des loix prohibitives contre Us Gens dç 
piain- morte. 

Vje n'eft ni la piété , ni le dévouement , mais 
la politique qui a voulu que la chaîne du Reli-» 
gieux fût indifToluble , & qui a fait de Tirrévoca^ 
bilité des vœux une loi civile, 
; Tant que dans* la primitive Eglife les Chrétiens 
p'eurent que le defir de louer Dieu, nul autre 
nœud que leur ferveur ne les attacha aux pieds 
des autels : mais les paffions prennent toujours 1q 
deflfus \ & les Moines , réunis en curie , réveil- 
lèrent bientôt , par trop de riches oblacionç. , ua 
çfprir de cupidité chez leurs fupérieurs. 
. Les vœux en religion ne dépouillant pas encore 
celui qui les prononcent de la propriété de £s$ 
biens , le Novice apportoit au monaftère tous les 
héritages donc il fe trouvent en pofleffion: ainft 
ç'entaflToit fur l'autel un pr qui ne brille guère* 
gux yeux des mortels fans les tenter & les cor- 
f9flipre t Sa po(Teffion amena les jouiffeuçes \ &ç 
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lies jouîflances on pafla aux plus grands défordres: 
Alors le Profès avoic auffi la faculté de fecouer 
le joug de la règle , & de rentrer dans le monde. 
Perverti par l'exemple d'une licence effrénée , il 
n'étoit pas long-temps fans fonger à devenir fugi-< 
tif , pour recouvrer fon patrimoine , dans l'in- 
tention de pouvoir fatisfaire plus à fon aife fes 
goûts & fes paffions. De leur côté les Supérieurs 
de fon couvent ne pouvoient voir qu'avec douleur 
ces riches domaines s'échapper de leurs mains; 
ils fongèrent donc à s'en rendre les maîtres abfo- 
lus : en conféquence leur avarice s'envelopa du 
manteau de la religion ; Se faifant valoir la ce(T&* 
tion du fcandale & le maintien du bon ordre ^ 
ils obtinrent , en 5 3 1 , de l'Empereur Juftinien , 
une loi dont voici l'efprit. 

Cette loi défendit à tout Religieux de dépouiller 
l'habit monaftîque , pour courir après les dignités 
temporelles , ou embrafler toute autre profeffion. 

La peine pour les coupables fut d'être condam* 
nés à rentrer dans le même couvent où les vœux 
avoient été prononcés. A voient- ils de la fortune?, 
dans ce cas , ils étpie.nt obligés de fournir à toute 
la dépenfe du monaflère ; & s'ils étoient pauvres t 
en les chçrgeoit de toutes les gfojjes peints. AinQ 
quand on pijniflbit des Confrères , en les rendant; 
pu des payeurs ou des valets , il eft certain quo 
U$ MqWê avpiçnc dçs-lor$ appris à çakulçr, 



Mais quelque rigourcufe que fut déjà cette 
difpofition de la loi , elle étoit loin de remplir 
les vues des Supérieurs > puifqu' elle ne donnoit 
aucun droit réel fur les biens du réfra&aire : il 
fembloit même que tant de dureté devoit néccf- 
fairement pouffer celui-ci à une nouvelle défer* 
tion^ auffi étoit -ce li où on l'attendoit. Car * 
Suivant une autre difpofition de la même loi , & 
lapoftar , pour fe fouftraire à la punition portée 
contre lui , prenoit une féconde fois la fuite* 
alors fes Supérieurs étoient autorités , en le re» 
vendiquant , à faire confifquer tous fis biens* 
dont une moitié tournoie au profit de leur couvent $ 
& l'autre moitié xevenoit au Préfet du Prétoire , 
dans la jurifdi&îon duquel le monaftère étoit 
fitué. 

Cependant il paroît que le législateur avoit 
entrevu une partie de la vérité à travers i'hypo» 
crifie ; & qu'ainfi , fous le prétexte d'engager le 
Magiflxat à maintenir l'exécution de la loi , il lui 
avait donné la million d'infpeéter la conduite des 
Supérieurs , afin de prévenir les abus , & d'em-* 
pécher que , pour acquérir des propriétés , donc 
ils fe montroient fi envieux , ils ne facrifiaffbnt 
les propriétaires. Ce fat auffi ce qui leur convint 
le moins ; & ces Supérieurs ne s'accorçutoodèrent 
pas mieux d'une furveillance importune , que du 
partage de dépouilles dont ils vouloient la tota- 
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Ihê. Ils s'émprefsèrent donc de faire de nouvelles 
tentatives auprès de l'Empereur , qui eurent un 
fciitier (accès j & un Edit fubféquent du même 
Juftinien accorda aux monaftëfoes tenjemble des 
pojfftffions appartenantes aux Religieux fugitifs. 
' C'eft de cette manière que des Ordres , qui 
ne dévoient avoir pour bafes qu'une humilité 
confiante , une renonciation abfolue aux vanités, 
un détachement intérieur & formel des biens dé 
ce monde , une pauvreté bien réelle , s'ouvrirent 
dans peu le chemin de la fortune , & couvrirent', 
par leurs vaftes domaines , une grande partie de 
cette terre , 4 la propriété de laquelle ils feifoicnfc 
néanmoins vœu de renoncer. Pour mêdie qufe le* 
"moyens de perfoafion euflfent plus de force , oh 
ibufa alors de la facilité de la jeunelFe, & Ton ad- 
tait à la difcipline la plus févère , un âge que là 
nature femble avoir voué à la diffîpatiorw 
< Les facrifices particuliers des Moines n^empê- 
choient pas que leurs couvens n'émployaffènt d'au** 
tries-voies encore pour entafier des rkhefles, L'igaé* 
ranee des peuples venoît d'être portée i fon eombfe» 
& prêtant davantage à la crédulité -, elle donnok 
jplus de reflfort £ la fupetftition. Dans peu leChrifr 
tianifme acheva d'être fouillé de toutes fortes 
d*abfurdités , dont cous les membres du Clergé 
devinrent les fauteurs, à caufe du lttfrc qu ils en 
/areiit retirer. 
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Ce fat à l'aide de ces préjugés que les MoIneSj 
/d'intelligence avec tous les autres Eccléfiaftiques ,' 
osèrent fe montrer de vrais fimoniaques , qui trâ- 
fiquoient publiquement des chofes faintes. Capca- 
teurs des propriétés , pour une riche donation 9 
ils furent tranquillifer les confciences les plus fcé- 
lératcs , & aliarmer l'ame la plus innocente , pour 
mettre à profit fes tranfes Se fes remords. Il étoit 
rare que l'homme oppulent , livré , dans les der- 
niers inftans de fa vie , à leurs perfides exhorta* 
tions , ne les nommât pas fes principaux héritiers. 

La {politique du Clergé ne fe borna pointa tout 
prendre; elle voulut encore ne plus rien aban- 
donner. C'eft pourquoi les gens de main-morte 
firent porter la loi qui lenr interdit les aliéna- 
lions - y loi qui , au premier coup-d'oeil , paroît une 
entraye, quoiqu'elle aflure la certitude de l'opu- 
lence , en ne permettant aucune diffipation.. 

A tant de moyens pour, s'enrichir , les Moines; 
en particulier, réuniffoient les avantages de leur 
règle , qui , offrant toujours le même degré de 
dépenfe , permet des épargnes accumulées , ôc 
donne de nouvelles facilités pour s'étendre à l'in- 
fini. Il fallut donc oppofer quelques digues à ce 
torrent , avant qu'il eut achevé de tout engloutir» 

Mais , dans ces temps , l'autorité des Religieux 
étoit fans borne ; & la confiance , auffi aveugle 
qu'illimitée , qu'ils avoient obtenue des peuples % 
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les rendoît redoutables. Infpirant à leuf gré! I* 
foumiffion ou la révolte , il auroic été dangereut 
de contrarier ouyertement leurs vues ambitieufes. 
Dans toutes les Religions , & dans tous les fiècles, 
ceux qui ont offert ou les vi&imes ou l'encens, 
ont obtenu un tel afcendant fur les efprits , que 
fouvent ils ont commandé à la puiflance fouve- 
raine , & croifé plus d'une fois fa volonté & fes 
opérations. Le jour arrive , à la fin , où l'illufion 
cefle j mais , dans ce jour encore , il fe rencontre 
des abufés. 

Lorfqu on s'apperçut , en France , que le trans- 
port de tous les biens du Religieux à fon Couvent 
devenoit la ruine des familles , tel fut le détour 
qu'on crut devoir prendre pour arrêter les progrès 
de cet abus , fans que les Moines pufTent trouver 
les moyens de s'en plaindre. On partit de la dé- 
finition de l'état Religieux , tirée de (es propres 
ftatuts y & l'on dit: S^enfevelir dans le cloître , 
cefi mourir civilement : celui qui fe dévoue au 
fervice de la Divinité , ne connoit plus <£ autres 
joins ; il ^interdit tout commerce extérieur ; il n J a 
plus de rapports avec les autres hommes que par 
la prière ; il fait vœu de chafieté , d y humilité j de 
pauvreté ; il renonce donc à tous les biens de la 
terre j pour fe concentrer en foi-mime j & ens^ifo- 
lant de cette manière y fe rendre plus digne de 
F Eternel. Ainfi 9 comme il faut que dans un Etat 
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policé le code fixe immuablement la condition des 
Citoyens ^ pour qu'ils puijfent avoir recours aux 
Tribunaux , en cas de trouble 3 il efi infiant de 
porter une loi qui tende les vœux en religion in* 
dijfolubles , pour confirmer les réglemens des Or- 
dres Religieux y diaprés lefquels leurs membres 
doivent être privés de tous les effets civils. En con- 
féquence , les Moines furent dès ce moment créés 
incapables de recevoir & de donner aucuns biens 
de la fociété ; ou pour mieux dire, ils firent 
entièrement exclus de cette fociété. Plus d'héri*- 
tages , plus de parens , plus d'amis : un Çac & une 
haire, voilà ce que l'on crut propre à leur en 
tenir lieu. 

Dans cette circonftance , la politique fut louable 
de lutter contre une ambition funefte à l'Etat; 
mais prit -elle le parti le plus fage pour la répri- 
mer ? On allégua le repos des familles & la 
tranquillité publique \ & pour établir une paix, 
qui n'étoit qu'un faux prétexte , on permit aux 
pères de famille injuftes , d'être tyrans j on rendit 
le frère l'ennemi fecret de fon frère ; on plongea 
dans la gêne & dans les larmes des Citoyens 
qu'on devoit en garantir. O partions deshotnmes, 
voilà pourtant votre ouvrage! cruelle politique, 
affreux intérêts, que de miférables n'avez- vou* 
pas facrifiés 1 
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CHAPITRE IL 

Pourquoi tant de fiècUs fans réclamations f 

mLk gémit-on moins pour ne pas faire entendre 
une voix plaintive 5 & fi le mal eft réel , s il eft 
devenu infupportable , n'eft-ce pas le moment de 
le faire difparoître ? Cependant le Jîlence des Re- 
ligieux fembleroit être un acquiej cernent , du moins 
tacite -, aux peines de leur état ; & fi leur chaîne 
était infupportable , ftroient-ils arrivés jufqu à ce 
moment , fans chercher lés moyens de s'en dtbar- 
rajjerf Ces raifons , qui parodient d'abord fpé- 
cieufes , fe réduifent à bien peu de chofe^ quand 
on les examine de plus près. 

Une première preuve que le monaçhifme n'eft 
plus dans nos mœurs , c'tft la néceflité où les Or- 
dres Religieux fe font nouvés de relâcher les 
"noeuds de leur Règle. Ainiî pldfieurs ont retranche 
quelques épreuves du Noviciat \ d'autres admettent 
*les changemens dans leur coftume, & renoncent 
aux macérations \ quelques - uns laiflent leurs 
Moines fe répandre dans la fociété t courir même 
fou? un habit équivoque , après des diftraétions 
.qui ont leur danger. 

Une féconde preuve que la vie monaftique ne 
fe montre plus que fous un afpeâ rebutant f mal- 



gré que la gêne n'eft plus la même , c'eft la diùttô 
des fujets Se le cloître prefque défert. Si ceux qui 
fongent encore à s'y recirer , y vivent fans en té* 
moigner hautement du regrec , c'eft à des cir- 
confiances particulières ; c'eft à Tordre établi qu'il 
faiu attribuer leut patience. 

Les Citoyens, qui vont chercher un afile dan* 
les Communautés , font la plupart des êtres fans 
fortune & fans aptitude » qui > déjà afTaillis par la 
misère, fe jettent entre les bras d'un Ordre opu+ 
lent , pour y trouver une exiftence aflurée. Que 
gagneroient- ils ceux-là à demander l'anéantiffe* 
ment d'un Corps qui leur a donné, du pain , Se 
qui eft leur feule refïburce ? Ils préfèrent donc 
fouffrir les rigueurs de la contrainte , plutôt que 
de courir les rifques d éprouver les horreurs de 
l'indigence* 

D'ailleurs , pour former une femblable récla* 
mation , il faudroic le confentement général. Mais? 
l'homme qui a vieilli datis cet état , s'en eft fait 
une habitude. Les paffipns changent avec l'âge : 
une privation , qui pouvoit faire fon /tourment 
à vingt -cinq ans , ne l'inquietce guères à cin- 
quante j & ce qui ne le touchoit que foiblement 
dans fa jeuneflè , la bonne chère devient , pout 
un vieux Moine, la plus douce jouiflance. Ainfi, 
ce plaifir étante à -peu -près, admis dans le plus 
grand nombre des Couvens, il offre aux jeunes 
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Plrofès une efpèce de dédommagement ; & aux 
anciens une fatisfaâion à laquelle *1 leur feroic 
difficile de renoncer. 

L'efprit de Corpj , qu'on adopte involontai- 
rement, vient encore s'oppofer à ces réclama» 
rions. Sans doute Si fe trouve des individus qui 
ne fe pénétrent point de cet efprit de Corps 
dès le premier moment qu'ils entrent dans un 
Ordre Religieux: mais feroient-ce donc quel-' 
ques jeunes -gens qui parviendroient à faire re- 
nonceï les autres Membres de leur Congrégation 
a ce defir. dominant de voir l'Ordre auquel on 
eft attaché , s'élever au-deflus des autres , ou , du 
moins, fe maintenir avec autant d'honneur qu'eux? 

La Jurifprudence ne permet pas davantage à 
aucun Corps Religieux d'ofer provoquer fon li- 
cencîment. Comment hafarder de. demander aux 
Tribunaux l'extin&ion de ces établiffemens , dont 
la loi femble avoir voulu afïurer la durée , en pn> 
nonçant Firrévocabilité des voeux? 
'■- Néanmoins fuppoferoit-on qu'il eût été poflible 
aux Religieux de n'être arrêtés par aucunes de 
ces puiflantes confidérations , & qu'ils euflent pu 
.même aflez méprifer le refpeâ: humain , pour 
afficher publiquement la veriion de leur état j qu'ils 
n'en auroient pas moins été dans Timpuiffance 
de réclamer , .puifque leur fubordination eut mis 
un nouvel obftacle i cette démarche. 

B 
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Que peut le troupeau quand le berger eft 
d'un avis contraire ? Là volonté réfide entière- 
ment dans la main des Supérieurs , & ceux qui 
commandent ont bien inoins à fouffirir que ceux 
qui obéiffent. 11 y a dans l'autorité un certain 
charme qui remplit Pâme de fatisfa&ion ; l'amour- 
propre eft flaté de la prééminence ; Pavarice fe 
plaie à difpofer des revenus ; la préfomption aime 
à n'avoir point de\ compte à rendre ; ^& la fra- 
gilité humaine fourit de pouvoir fuccomber à ion 
aife. Comment , avec de telles prérogatives , 
auroit-il pu venir dans Pefprit de ceux qui en 
jouiflenc-, de faire cefler les douleurs de leurs 
fubordonnés ? & comment aufli les Religieux 
auroient - ils pu propofer à leurs Supérieurs de 
former en commun une réclamation tendante à 
détruire cette autorité fi délê&able , & à laquelle, 
d'ailleurs , chacun d'eux avoir l'efpoir d'arriver 
à fon tour ? 

Au furplus , combien ne s'eft-il pas élevé, à 
différences époques , de réclamations particulières 
dans tous les Ordres Religieux ; & quel tableau 
il y auroit à faire, s'il falloit décrire les* circonf* 
tancer cruelles , lés caufes odieufes , ou les trai- 
temens indignes qui les ont motivées! On n'en 
peut douter , il n'y a' pa$ un Monaftère qui ne 
recèle le repentir ; & , fi une loi moins dure eût 
promis plus' de (accès , les Tribunaux euflent été 



bien plus fatigués encore. Qu'importe que la ré* 
çlamacion générale n aie pas éclaté hautement % 
s'il eft confiant quelle doive être daus le cœur du 
plus gtand. nombre : c'eft h, loi qui femble la 
rejeter , qui lui a impofé filence ; mais , quaa^ 
la raifon attaque cette loi , & démontre qu ellq 
eft tout à-la-fois injufte & barbare , poi|rtoic-oa 
la laiiïer fubfifter plus long- temps ? ; 



CHAPITRE IIL 

Rigueur de la vie nymaflique. 

out ce qui rapproche la Créature de fou 
Auteur % mérite l$s : *efpe&* &; Pwour des ha-r 
mains. Le plus gra^d : 4efr. forfaits eft , fans 
doute, l'oufeli de l'Etre Siiprwie; & il ny a qu'un 
homme. qui ait la ^o^ieac^ chargée de crirûe$, qui 
puifle s'en cendre coupable. Mais malheur à celui 
que la corruption defon ame porte à s'étourdiç 
fur la réalité d'une vengeance oçlcfte : car il aur* 
beau faire j & d& çetie viëi. ks tranfes de la 
mort lui rappelleront plus d'une fois une vérité 
qui doit être le premier (uppUce de fes crimes. 

Mais quels homqaagçs la diviuité a-t-elle droit 
d'attendre des humains ? Jiifqu où leur dévouement 
à son fervice doitûl s'étendre* ou s'arrêter? Utt 
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^tre patfait hé peut exiger que des foins râifon* 
nables ; un zèle extravagant eft contraire à fon 
eflence , & parconféquent à fa volonté. 

Cherche*, loin du tumulte & des agitations 
eu monde , une perfe&ion qui couduife à la fé- 
licité de k vie future } renoncer à tout ce qui 
' eft capable de corrompre le coeur , & d'en altérer 
la paix ; promettre de conferver un empire abfolu 
fur toutes fes pallions ; fe dégager de tout at- 
tachement pour les biens de la Terre ; s'aflbcier 
à des exemples de vertu , pour mieux en fuivre 
le chemin j faire pour jamais le facrifice de fa 
volonté & de fa liberté ; enfin , rapporter a 
l'Éternel toutes fes penfées , fes affe&ions & fes 
vœux : voilà de tous les projets le plus, digne 
d'éloges, & en même-temps le plus infenfé. 

Des réfolutkms prifes ne changent pas la na- 
ture de Phbmme. Qu'il tende à être vertueux : le 
Ciel lui a donné le pouvoir de le devenir. Mais, 
fi-tôt qu'il voudra s'élever au-deflTus de fon être; il 
donnera une preuve de ù. préfomption , & fe 
convaincra bientôt de fa foibbife, 
■ Cependant combien de malheurs ne fe fera- 1- il 
pas préparés , -fi , ^iK)iqiie la tâche foit au-defTus 
de fes forces , il fe trouve contraint de la remplir! 
l/infortune cherchera vainement , daus le calme 
Je la nuit , une trêve à fes douleurs : à peine fes 
membres, macérée par la pénitence , fe feront-ila 



à 



t ri /îe me lit étendus fur la dure.; que des fons lu- 
gubres l'arracheront au fommeii. Il faudra fe lever* 
fe traîner & fe rendre où fôn imagination l'attend 
pour le cycannifer. Comment pourrott-il écartée 
Joiade fon efprit cette foule d'idées noires & affli- 
geantes qui l'obsèdent éternellement* Ua fijence 
profond auquel fuccède une trifte psalmodie j la 
lueur pâle d une lampe fépulcrale ; la vue chagri- 
. riante de vifages abattus & défaits : tout vient, dans 
cet affreux moment „ jEappellec an Religieux médi- 
tatif, que ,. refpiraat encore v il eft comme livré 
aux horreurs du tombeau. Rongé de foucis , épuii& 
de fatigues, faifi de froid, que lui fert-t-il de 
regagner, fa cellule ? Un fommeii , Interrompu de 
la forte , n'offre plus <le pavots paifibles j & y fi 
la paupière appefantie fe fejme encore \ Tefprtc 
s'occupe , le corps s'agite x des rêves pénibles tra- 
vaillent f un & l'autre; _& au fecqnd réveil on 
fe trouve plus fatigué cent fois > que fi l'on eut 
- pafle dix nuits de fuite. 

C'eft l'homme pourtant qui a reçu de la na- 
ture un tempérament fort & robufte» ua tempéra- 
ment qui lui permet de vaincre la foif & la faim.,' 
de fupporter les plus rud$s travaux, de réfifter 
aux plu». longues fatigues j c'eft l'homme, donc 
l'ame ferme & martiale lui fait affronte!; les 
dangers , & braver la mort même , qui , pax 
la certitude de la continuité de fe$, malheurs * 

B iij 
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t'abandonne au défefpoir au fend du cloître. Que 
jia donc point i y.foufFrit ce fexe foible & dé- 
licat ; ce fexe qui femble être -né pour vivre au 
fein de la mollefle; ce. fexe qui a befohi de tant 
-d'égards 6c de condescendance } ce fexe enfin , 
<jui , devant être. lame. -de toutes les ^oui (Tances,, 
&y trouve intimement attaché par fa conftitution ? 
. On s'eft de tout temps récrié en Europe contre 
la rigueur avec laquelle les femmes font traitées 
-en Afie. Mais ces femmes,, enfermées dans le 
&rrail , goûtent toutes les douceurs y fouillent de 
toutes les commodités de la vie. Des efclaves 
fans nombre (ont occupés à les fervir-: le premier 
de leurs foins eft la parure} &, fans* doute, il 
ne peut pas y avoir pour elles de plus agréable 
:pa(Te-temps. Elles peuvent auffi fuivre le penchant 
de- leur cœur , en cherchant à captiver leur mai* 
<tre. A la vérité «cet objet de leur* defirs- neft 
-pas toujours .rempli j mais l'efpoir hp -les aban- 
donne jamais, & les dédommage de quelques 
-privations: au lieu que, dans ttti cloître,- il n'y 
a qqe des facrificès & des motifs dé regrets & 
td'enmiis* 

- La retraite, lé jeûne , la difeipline , le filence* 
l'office , la prière , les pénitences publiques , les 
plus vils emplois, un vêtement foûVent 1 groflier 
^& incommode , voilà le partage des miférables 
rReligiçufes. Où donc eft la juftice, oudonc eft la 



( M .) 

fagefTe de laitier une jeune fille s'immoler à tant 
de momeries ? Sa perte fera conftammenc inévi- 
table , tant que la loi ne viendra pas la prévenir. 
La conftitution phyûque de fon fexe , fon coeur fi 
facile à s'enflammer , fa foibleflè pour le merveil- 
leux , fa timidité qu'on exerce par la crainte d'une, 
vie future, les cqnfeils intérçttés d'une famille, 
les insinuations perfides des Nones, 1 argent de 
toutes parts , & contribuent à l'envi à exalter fan 
imagination* ' Novice ' fans expérience., tu brûles 
d'amour pour cet Epoux divin qui t^ft promis, 
& tu croisse pouvoir trop prefler le moment 
qui va reflerrer ta chaîne: infenfée.! tôt} délire ^e 
prolongera -tnil long -temps ? ah ! <puiflè-*t-il ne 
jamais finir! mais l'excès mcroe.de ton ardeur\y 
faura mettre un terme. Toute remplie de l'objet 
de tes vœux, on te voit fans cefle au pied dfs 
autels; dans tes prières fervente? , on apperçcpc 
ton ame err$r fur tes lèvres, cjes ; ;fo upirs.br ûlaas 
s'échappent du fond de ton ç&#ï + ta invoguçs 
tpn Dieu, tu appelles ,tçn Biep-^imé^ tu de- 
mandes ton Epoux j tes mains fe lèvent vers je 
Ciel & s'avancent pour le recevoir j maisiijefep- 
rantj'^mai&ji^,, l'air in^pajpable^u <onçois i la 
fip;qi^e ton imagination t'ab^fe / &-qu'on ne fatif- 
iait ,pas les besoins de Ja nature par c}e vaincs 
illufions. Çepen^nt:Je jeène& la continence , don- 
^i^tfW^i^v^^^QiiJppiaiï^nt^ amènent l^s 
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fpafmes & les vapeurs : un inftinât phyfique croît 
découvrir un foulagement; mais cette reflburce', 
loin d'éteindre le feu , fert à l'allumer davantage. 
D'un autre côté , la confcience eft aflarmée par 
ces chûtes involontaires - y & l'ingénuité court aufli- 
tôt au Tribunal de la Pénitence, pour eflayer d'y 
recouvrer la paix : mais un Direéteur cagor 8c 
imbécille ne manqueia pas , par fes réprimandes 
& fes menaces , d'accroître le remords , au lieu 
de chercher le vrai remède dan* lé calme des efprits. 
G en «ft donc fait : & l'infortunée viftime eft placée 
pour jamais entre les impulfibris tyranniques de la 
nature ; & les frayeurs défefpérantes de PEnfer ï 
; Si encore là douceur de quelques confolations 
étrangères pouvoit, un jour -écarter ces foucis d&- 
voràns j Mais non : l'habitant des cloîtres n'a plus 
dtoit d'en attendre ; toute Haifon ; toute intimité 
lui eft "interdite dans l'intérieur 3 & an dehors, 
^ar qui' fes affli&ions pourroient-elles être foula- 
gées? H a renoncé au mondé entier } il eft mort 
dans l'opinion 'dés hôgime»;- il fe tirouve ifolé au 
foilieu du tbutbiikm j il eft étranger à toute h 
nature. 

Quelle exiftencé î'n'âvoir Ai ; pfttfiance fur foi- 
même, ni égard* à prétendre deS autres; être forcé 
de dévorer toutes fortes d'outrages, fans pouvoir 
en demander réparation j'-fe -voir éternellement 
dans la dépendance , tefolKà» .quelquefois aux 
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loix d'un qpprefleur ; vivre avec des cara&ères in* 
fbciables ; être féqueftré dans une retraite , donc la 
clôture fait un cachot ; être aftreint à des devoirs 
fans nombre ; ne fe nourrir que dé privations ; 
étouffer la force de Ton tempérament ; enchaîner 
fon génie , comme fa volonté ; pour tout dire i 
devenir un être purement paffif , qui fe laifle mou- 
voir au gré d autrui ,. & qui attend , pour rem- 
plir les fonctions de la vie^ qu'un ordre ou 
un coup de cloche le lui prescrivent. Corn- 
• ment envifager 3 fans frémir d'horreur , une con-» 
dition pareille j & qui pourra reconnoître, dans le 
miférable qui y eft placé , l'individu voué au culte 
des autels; lorfqu'il eft conftancqoe l'Eternel 
proferit l'efclavage i Se qu'il ne peut être honoré 
dignement par des automates ou par des brutes? 



CHAPITRE IV. 

Brièveté du Noviciat. 

; V^ue de précipitation ne met-on pas dans Fade 
de la vie le plus important ? Ceft bîe* peu que 
le cours d'une année pour feccmfulter foi- même, 
quand il s'agit de fixer irrévocablement f* defti- 
née. L'Empereur Juftinien Se placeurs Conciles 
d'Orient avoient- -regardé troii ans confécutifs 
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comme une efpace de temps indifpenfable pour fe 
préparer à une femblable détermination : mais les 
•hommes qui fuivent , veulent toujours renchérir 
fur leurs prédécefleurs ; de là tant d'incertitude 
-& d'obfcurité dans les faits , tant de variété dans 
les -opinions , & tant de révolutions dans l'uni- 
-vers. Àinfi , le temps d'épreuve fut réduit à une 
-année , avec l'approbation du S. Siège , par la 
tRègle de S. Benoît : ce qui a été depuis adopté 
.par le Concile de Trente , •& enfin converti en 
Joipour toute la France > pat l'Ordonnance d'Or- 
4éans« . 

On peut le dire : cette loi eft irréfléchie , in- 
jfufte & meurtrière j elle tend à favorifer Tillufion 
du Novice j Se par conféquent c'eft elle qui Je 
conduit i fa perte. Il fembleroit qu'on eut appré- 
hendé de ne pas toujours trouver des vidimes ; & 
que , par ce motif, on n'ait rien négligé pour faire 
des dupeç. 

Quelles mûres délibérations n'apporte-t-on pas 
dans les affaires particulières ! l'homme le plus con- 
fommé , celui qui a le plus d'expérience , ne veut 
•point fouvent s'en rapporter à fes propres lumières; 
il court prendre l'avis des Jurifconfulres les plus 
favant; à pè£e enfuite en lui-même les notions 
qu'il ml a reçue* ; il confronte leurs fentimens i il 
réfléchit \ il attend; il s'inquiète ; enfin il ne $ en- 
gage q* après ayoir pris toutes les précautions 
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imaginables pour ne pas être trompé. Et de quoi 
s agit -il? d'une futile poDeffion , à laquelle, il 
eft vrai , une félicité imaginaire eft attachée, mais 
donc ne dépend point le malheur de fes jours* 

Qu'on jette maintenant les regards fur un pauvre 
Novice y on fentira mieux les dangers de fa po- 
sition. Te} un vaifleasudont Je Pilote vient d'ex- 
pirer , va fe trouver déformais le jouet des vents 
& des tempêtes : il vogue toujours ; mais bientôt 
jeté fur des mers inconnues -, il eft environné d'é- 
cueils : cependant les paflagets , malgré le trouble 
qui les agite, s'étourditfem fur les rifqués qu'ils 
courent -, en voyant la fur&ce dès eaux plus calme 
& plus unie : enfin i un d'eux, pour atteindre la 
côte, qui fe laifle appercevoir d'aflez près , fe 
faifit du «gouvernail j mais il ne peut faire <\n* une 
faufle manœuvre j le vaifTeau touche , fe brife 
contre les rochers , & . s'engloutit fous les flots. 
Tel eft aufli le Novice Kvré à lui-même au fond du 
cloître. Dans un âge où le iàng bouillonné , le 
feintaient eft une fureur, le Àe&c une frénéfie , 
& -'Tillufion' na point de bornes. Jamais donc on 
•n'eur plus- befoin de guides & dfe moniteurs. A 
la vérité le Novice en rrouve } mais ceux-là font 
perfides : loin de lui montrer le fardeau des devoirs 
qu'il" Vfettt embrafler , on s^efibrce-, au contraire, 
-de'lui rèpréfenter la vie monnfîique , comme pou- 
vant feule le conduire à une félicité certaine j 



tandis qaon lqi fait envifager le monde comme 
la route suce d'une damnation éternelle* On a 
grand foin de joindre aux peintures effrayantes de 
l'Enfer ; le tableau des malheurs qu'on éprouve 
tlans la fociété a la difficulté de parvenir > les re- 
vers de la fortune > les agitations continuelles , la 
^défiance néceflaire , les trahifons les plus noires : 
voilà , fans doute , plus qu'il n'en faut pour faire 
l'impreffion la plus vive fur un efprit fans expé- 
rience ; d'autant mieux que c'eft par l'organe de 
fimpofante auftérité que partent ces terribles dé- 
clamations. Enfin , pour attifer de plus en plus 
la vocation de l'afpirant, on feint quelquefois 
d'en douter ; on le menace de reculer le jour fatal; 
on l'excite de toutes les • manières ; &, fous pré- 
texte de l'éprouver , on l'empêtre comme le mou- 
cheron , qui > une fois tombé dans une toile d'a- 
raignée , fe donne de nouveaux liens par fes efforts, 
Se ne trouve plus le moyen d'en échapper. , 
- Eft-il donc fi difficile d'endormir ainfi une a me 
innocente Se crédule, pendant une année entière? 
Gecintervale pafle comme une ombre, avant que 
d'autres paffions aient pu fe faire fentir. Aucun 
avertiflement extérieur ne vient au fecouts de 
l'être ifolé , pour. arracher le bandeau qu'on lui a 
mis fur les yeux : il ne connoît rien encore ; il 
ignore même qu'il ait un cœur ; & il eft loin de 
fe douter qu'il aura rivé /a chaîne , quand mille 



de/îrs brûlans viendront lui apprendre qu'il étoii 
né pour un état bien différent. 

O moment cruel , que celui qui va mettre un 
terme à fon erreur! elle ne peut durer long- 
temps : la nature s'y oppofe. Souvent l'illufion 
cefle peu de jours après le facrifice j car alors le* 
flatteries & les égards ce/Tent auffi. Le charme 
enfin détruit , combien ne gémit-on pas de n'avoir 
point eu aflèz de délais pour délibérer ! il femblé" 
que cette idée aggrave les tourmens qu'on endive. 
jOn fent , mais trop tard > qu'on a été trompé , & 
par les autres , & par foi-même ; on conçoit qu'il 
falloit connoître les hommes, avant de régler 
dans quelle condition on vouloir vivre parmi euxj 
on apprend que , pour engager fa perfonne , il 
falloit favoir ce qu'on peut promettre fans indif- 
crétion , Se tenir fans trop d'efforts ; on fe plaint 
amèrement d'une précipitation qui a caufé tout le 
mal ; & Ton aceufe avec juftice la loi inconfidérée 
qui a pu confacrer un abus , devenu la fource de 
tant de malheurs. 
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C H A P ITRE V. 
De VirmvocûbilXté des vœux. 

\^u*est-ce q#e l'homme? Un aflemblage de 
defirs , de foibleflè , d'inconféquence & de légè- 
reté. C'eft pourtant là cet être qu'on a pu aftreindret 
à prendre des engagerons irrévocables , des en^t 
gagemens qui le condamnent à fupporter des^ 
maux- qui ne doivent plus finir. 

La (impie uniformité enfante le dégoût , & 
fauroit bientôt rendre b vie infupportabie. Jçtte* 
les regards fur l'home du monde , Se oMerve* 
ce qu'il éprouve, ,. Unfqa'U a langui quelque t*mp* 
dans un lien que foçnaçnt conjointement, fe pen-» 
chant de fon cœur & h' nature. L*hymen , : qui 
fembte être indiqué peter faire le charme dç h} 
vie , eft prépari par uae inclination intérieurs 
qui fe développe avec lage > Se qui. entraîne in? 
vinciblement les deux fexes vers le but où les 
attend Tordre phyfiqùe. Quoi de plus délicieux, 
quoi de plus enchanteur que le jour qui conduit 
au pied des autels ^deux Amans épris l'un de 
l'autre , pour fe jurer un amour & une fidélité 
inviolables ! Leurs cœurs enivrés n avoient connu 
jufqu'à ce moment que la poinxe du defir j le 
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nœud, qu'ils ont formé, leur offre à jamais- des 
joui/Tances réelles; & cet amour, qui les dévoré, 
leur promet une fource inépuifable de délices. 

Néanmoins la fatiécé voudroit - elle émoufler 
leur tendrefle ? Audi - tôt la nature prévoyante 
communique à leur ame un nouveau fentimehe: 
cet amour invincible pour les fruits de l'amour* 
même , qui , confondant dans un même objet 
les afFeélions mutuelles des deux époux , ïes rap- 
proche en dépit d'eux , Se plus que jamais reflèrre 
leur chaîne. 

D'ailleurs , n a-t-on pas encore , dans la fociété, 
fefprit diftraiepar des. occupations ou fèrieufesôu 
futiles y ce qui , dans tous les cas , donne moins 
de temps aux époux pour fonger à la perte de leur 
liberté, & fentir la gène de leurs liens? Cepen- 
dant combien de fois ces liens ne font -ils pas 
devenus d'un poids accablant? Combien de fois 
Tinfipidité de l'habitude n'a- 1- elle pas produit 
l'infidélité , le mécontentement & la défunion? 
De-là ces éclats fcandaleux , dont les tribunaux 
ont fi fouvent retenti ; de-là ce fyftême du di- 
vorce y fi dangereux pour les mœurs , fur-tout dans 
des temps de diflblution ; fi contraires à la fixité 
importante de l'état de chaque Citoyen , & qui 
a pu de nos jours trouver des voix pour le 
proclamer. 

Qu'on mette maintenant en parallèle la con- 



iditîon des Religieux avec les înconvénîens dtf 
Mariage. En parallèle! eh comment ! Rien. ne fe 
reflèmble dans ces deux états , ni par les caufes , 
ni par les effets : Se ce qui eft penchant naturel 
chez l'un, fe trouve une pure illufioii chez l'autre ; 
car , on le fait , le mouvement qui porte le Cé- 
nobite à faire le facrifice de foi-même, neft pas 
inné dans le cœur de l'homme : des infpirations 
étrangères viennent l'exciter , & la perfuafion en- 
tretient Terreur pendant le temps d'épreuve. Mais 
le moment fatal arrivé , ou plutôt l'arrêt de mort 
une fois prononcé , tous les preftigess'évanouifTent j 
les reproches amers prennent la place de ces douces 
réprimandes ; les mortifications changent en châ- 
timens ; 4'illufion n'eft plus } la vérité qui fe réa- 
life paroît effrayante j on ne voit, de tous cotés, 
qu'amertumes 8c tourmens. Sort d'autant plus hor- 
rible , qu'il ne laiflè aucun refuge ! Une cellule ! 
Son approche épouvante, fon féjour eft affreux* 
Celui que les chagrins afliègent, & qui s'y trouve 
enfeveli, a plus à fouffrir qu'un miférable livré 
aux horreurs du fupplice , mais que la mort va, 
bientôt fouftraire à la fureur des Bourreaux. 

Grand Dieu- ! quel avenir ! Et quoi de plus ré- 
voltant que d'avoir à fe dire à foi-même : Jefoujftrë 
& c* eft pour toujours! Cette certitude feule eft un 
tourment infupportable. C'eft alors que la patience 
abandonne , que le courage . s'enfuit , que les 

repentirs 
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repentirs cuifans viennent déchirer Pâme ; que 
Von maudit & le ferment qui lie, & la loi qui 
la cimenté. En vain la religion , ou la raifon 
eÇTayeroient-elles de parler encore , quand c'eft.la 
première qui a produit !e mal , & que le défefpoïr 
ne. permet plus d'écouter l'autre. * 

Suppofera-t-on une fîtuation moins violente, 
en fuppofant des pallions moins vives & une ima- 
gination plus calme, que cette pofîtion.feroit éga- 
lement tout aufli pénible ? Avec un caraéfcère apa- 
thique X k ferveur qui aura di&é les voeux ne 
faura pas fe foutenir long-temps. Alors qui viendra 
remplir le vuide qu'elle va laifler dans le cœur 
du Religieux ? L'ennui , uniquement l'ennui % car 
par-tout où eft l'ina&ion , on ie rencontre infail- 
liblement ; & cet ennemi perfécuteur , qui en- 
traîne après lui le dégoût, les langueurs., les 
foucis, fouvent une mort prématuiée, ne demande- 
t-il pas qu'on le combatte, qu'on l'attère, qu'on 
l'étouffé , pour foufager Fhumanité fouffrante, 
en faifant rentrer la nature dans fes droits ? 
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CHAPITRE VI. 

Viiwùc des Religieux eft une des caufes princi- 
pales de leur malheur* 

JL i faut en convenir : ces prières , ces contem- 
plations ^ ces leftures du bréviaire, ces heures de 
choeur , qui partagent tous les momens du cloître , 
ne font point propres à tendre aflez l'efprit pour le 
diftraire. Ceft vainement qu'on cherche à le fixer , 
uns lai offrir an objet palpable , où qui Pintérefle j 
aufG combien de fois n'arrive- 1- il pas que le jeu 
des réflexions vient Fenlever à ces oraifons men- 
tales ? Mais qu'y gagne-t-il ? du chagrin de plus, 
lorsqu'il ne peut fe repaître que d'idées affligeantes* 

Sans doute il eft bien ,* il eft du devoir de 
l'homme de rendre des hommages à la Divinité ; 
mais Tabfurdité eft évidente , lorfqu'on prérend 
que Dieu puifle exiger de fa créature que fans 
celte celle - ci foit profternée aux pieds de fes 
autels. Ha, au contraire , manifefté une intention 
toute différente , en nqqs donnant une imagina- 
tion aûive , des talons i exercer , & des befoins 
à fatisfaire. 

L'homme eft né pour le travail : ceft une 
des premières loix de la nature j puifque , fi-tôt 
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qu'il j'en difpenfe , il eft putii defa paretfe , par 
l'ennui qui l'abforbe , s'il eft oppulent j & par 
ia misère , s'il eft déjà fans fortune. C'eft donc 
faire injure à l'Etre Suprême , & une injure 
qu'il venge, dès cette vie , que de fe livrer à la. 
nonchalance. Quiconque ne veut , point tra- 
vailler, ne doit point manger, a dit l'Apôtre 
Saint Paul (i) j &, fuivant cfe précepte, le pre- 
mier des devoirs de l'homme fembleroit être 
l'obligation de s'occuper ides chofes utiles. N'eft-ce 
pas rendre hommage à la Divinité que de fe 
„ livrer au travail , pour faire 'éclater de . plus eh 
plus fa gloire , en produifant ces chef-d'ceuvres 
qu elle a bien voulu laîflec fortir de nos mains ? 

Qu'alors émerveillés de tels prodiges , on tombe 
aux piâds de l'Erre-Suprènie qui les a infpirés , & 
qu'on lui adretib mille aétions de grâces pour foA 
àffiftanCe St fes faveurs } mais qu auffi l'émulation 
s enflamme , &que, pour lui rendre de nouveaux 
hommagçs, on fonge à fe furpaffer* s'il eft pof- 
fible. Voilà le vrai moyen de plaire conftammene 
à l'Eternel ; d'autant mieux qu'en fuivant cette 
marche , on fe garantit fixement des dangers de 
l'inertie : & 1 on fait qu'elle eft la. fource de tous 
lés déferdres Se 4d mus les crimes. 

•D'après ces eonfidéfcatîons , comment a-t^onpu 
» ■ ■ ■ i , r ■ ■ . ■ ■ — .'' 

(i ) II Epitrt aux Theffaloniciens , chapitre 3. 
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vouer à Tinaftion les Habitans des Monâftèfès? 
Eh quoi! ce font les Religieux qui particulière* 
ment ont fait vœu d'honorer le Tout-Puiffant , 
& néanmoins on a permis , pendant cane de 
liècles, qu'ils fuflent par état des défœuvrçs , qui 
lie favent que devenir, qui cherchent à fe fuir 
eux-mêmes , & dont l'indolence , en WefTant les 
vues du Créateur , eft Jà portion la plus lourde 
de leurs chaînes ! Auffi de quels regrets cette oifi- 
veté n'eft - elle pas journellement la fourcé , & 
dans combien d'écarts ,' foit publics , foit clau- 
deftins , ne conduit-elle pas ceux qu'elle obsède 
fans ceffe ? * 

Ceft trop expofer , c'eft trop punir les Reli- 
gieux d'une inertie, qui, tenant à leur état 9 eft 
cenfée involontaire. Si les principes ont varié , 
leur condition doit changer auffi. Pourquoi ne 
profiteroient-ils pas des lumières acquifes ? Pour- 
quoi , lorfque l'éducation , les mœurs & les ufages 
ne rendent plus capable de cette contemplation 
foutenue, dont les premiers Anachorètes ont pu 
ieuls donner l'exemple , ne diftribuerpit-on pas 
aux Religieux une autre tâche , une tâche plus 
conforme au caraûère de l'homme , une tâche -, 
qui , rempliflant à-la-fois leur cœur , leur efprit ', 
& leurs momens , les irendroit des êtres utiles 
& dignes de la confédération qu'ils ont perdue ? 
Celui qui s'occupe , annonce l'envie de bien 
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6fre , Se , quiconque paroîr fe conduire avec fa- 
gefle, obtient toujours Feftime des autres. 



CHAPITRE VIL 

La vie du Cloître efi contraire à f ordre phyjïque. 

» 

Jlj&s deffems de Dieu fur l'homme font évi- 
dent , du moins relativement au paflage de celui-ci 
fur la Terre* Dès qu'il éft capable de raifonner, 
il ne peut réfléchir fur fon être , lever les. yeux 
^vers le Ciel , contempler ce qui l'environne , fans 
fentir un pouvoir fupérieur , une volonté invi- 
fîble , dont tans de phénomènes font l'ouvrage* 
Alors , fi des dogmes abfurdes n'écoient pas déjà 
Venus flétrir fon imagination ,.iLfe trouveroit faifi 
d'un «refpeft profond , pour nue intelligence fi 
fupériéure à la tienne , pour une puiflance qu'il 
ientiroit fens la concevais & partagé entre la 
reconndiflance & la drainte de. bleiTer la juftice 
divine ,' fa piété feroit raifonnée , & fa vertu 
mieux entendue* Voilà j feus doute ,«•; ce que le 
Créateur a. prétendu exiger -de 1* par? deshomniefl. 
J£n conféquehee il les a placés entre la fetencè 
'& l'erreur , le mal & k bien, la peine Se ^ 
«ptaifir, y lie c eft de cette manière qu'il »leur> 

Ciij 
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• affigné des devons , & offert des récompenfes. 
Pour morifs^dfe détermination & de choix, il 
leur a infpiré des principes , des penchans , des 
partions mêmes j & la mixtion de ces fentimens 
oppofés produit une fermentation qui eft le 
principe de Taftivité générale; de même leur choc , 
qui fembleroit devoir tendre à tout confondre, 
jl tout anéafttir , eft positivement ce qui main- 
tient , dans la fociété , un jufte équilibre. 

Apprenez donc à cônnoître le véritaUe ordre 
des cbofes , en, voyant l'homme naîtra» fe déve* 
lopper, & mouiir ? II eft enfanté dans la. douleur, 
& (es cris annoncent qu'il en éprouve lui- 
même : ainfi le premier & te dernier pas de la 
vie font un effort de la nature qui lui coûte 
des peines égales , pour nous appreodce qu'elle 
feule doit difpofer d'un bien ; donc elle n'accorde 
qu'une jouiflfance paflfagère ; & prévenu 3, |*ar cette 
leçon, les meurtres 6c les fuicides : leçon, qui, 
nous faifant une loi de l'humanité & de la mo- 
dération , n'auroit plus, .d'objet , £ nous étions 
nés pour vivre dans les défects , comme les bêtes 
féroces. .»,•••'* 

De tous, les êtres qui refpirenr , il n y en a 
.point qui exigent , auflî long-temps que l'homme, 
les fer vice? de ceux qui lui ont dooné le jour* 
Quand faura-t-il porter lés alimens ï fk bouche? 
Quand feulement pourra- 1- il fe miner. £ir fes 
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jambes débiles *j^l quel âge enfin fera -t- il ca- 
pable de fe fuffire à lui-même ? Et jufqu'à ce 
moment, que deviendroit-il , fi on lui refufoit les , 
foins que fa foiblefTe & fon incapacité demandent? 
Il faut donc que la fociété le reçoivent dans fon 
fein , pour permettre à fes parens de veiller fur 
fa confervation j il faut qu'elle l'adopte en naik 
fant ; il faut nécessairement qu'elle en fàtfe dès* 
Iofs un Citoyen» 

. Dans un âge plus avancé , l'homme fe montre 
plutôt méchant que bon. Ses defirs font fans 
bornes ; fa volonté eft abfolue ; fa vengeance eft 
implacable ' y fes accès de colère fonr suffi multi- 
pliés que violeras. Si , à cette époque de fa vie , la 
fociété alloit l'exclure } fi fes femblables refufoient 
de fe rapprocher de lui » pour mitiger fes pallions 9 
par leur exemple & leur préceptes , ce feroit in- 
failliblement un barbare , plein de férocité avec 
une humeur violente , ou de perfidie, avec une 
ame pufillanime. Ainfi la néceffité de ieflerre£ 
les nœuds qui - attachent l'homme à la fociété 
devient plafe grande > à mefure qu'il avance en 
âge ; pour prouver que ce genre de vie eft celui 
qu'il a 4fr eboifir. 

Mais.» quand fon éducation lui en aura fait unçj 
douce habitude , quand fon cœur aura éprôpy^ 
les précieux fentimens de la piété filiale * de 
l'amitié* de la lecowÊaiffmce \ fcra-ce b moment 
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que l'homme pourra choifir pour rompre de fi 
charmans liens ? Non : les affeâions de fon ame 
ne lui en laîfferoient plus le pouvoir : il feroir 
arrêté par tout ce qu'il doit à ceux dont il a reçu 
l'exiftence j à ceux qui ont pris tant de foins 
pour lui conferver la vie & la fanté , pour le 
former , pour le perfectionner ; à ceux qui mettent 
leur bonheur à le chérir ; à ceux , enfin , qui lui 
ont fait fentir les premiers mouvemens de ten- 
drefle , dont fon coeur ait été fufçeptible. Ne 
feroit - ce . pas trahir les devoirs les plus faerés 9 
que • d'abandonner fes parens , pour s'enfevelir 
dans la retraite , au moment où la vieilleflTe arrive 
pour eux , & lorfque l'âge des infirmités eft le 
temps où l'on peut , où l'on doit leur rendre cequ'ils 
ont fait pour nous } étant en fans, & Bien fou vent, 
depuis encore. C'eft donc la nature elle-même qui 
a voulu unir intimement à la fociété le cœtir de 
Fhomme , par des lions ' qu'il ne peut rompre 
légitimement. 

• D'ailleurs , de nouveaux fentimens parlent 
bientôt à fon ame 5 une fermentation intérieure 
l'agite ; un feu dévorant le confume j il s'inqpiète j 
il foupire ; le fommeil l'abandonne: Sc.il ny^ 
point de milieu , ou il s'exténue , ou il faut 
qu'il aime. 

Sans des convenances trop funeftes ,: dès les 
premiers momens de cette eifemfcence, l'homme 
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recevroit une compagne des mains de la nature: 
il eft poffible de la contrarier , mais non pas 
d'anéanrir ce qui a été réglé par elle , & jamais 
on n'enfreind (es loix, fans que la fanté, l'efprit 
Se le coeur en fouffrent. 

Il eft confiant que l'intention de l'Auteur des 
chofes eft que l'homme , né de l'homme , pro- 
duite à fon tour fon ferablable ; ce penchant in- 
vincible pour les charmes de la génération , en 
eft une preuve inconteftable. Ceft le vœu le 
plus ardent de la nature: & s'écarter de fes pre- 
miers fentimens , c'eft indubitablement s'éloigner 
du ièntier tracé par l'Etre des è^ves. 

Si l'homoie n'a pu fe parte r d'illufions, c'eft dans 
les mouvemens de fon propre cœur qu'il devoir 
en chercher la fource. Alors fes délires plus na- 
turels l'auroient conduit au bonheur ; il n'auroit 
point éré puni par le repentir > pour avoir dérangé 
l'ordre immuablement établi, La véritable vertu 
auroit été , non pas d étouffer cet amour qui en- 
flamme les deux fexes, & qui les porte à s'unir, 
mais d'empêcher que ces defirs violens ne dé- 
généraient en mœurs corrompues. Tout ce qui 
végète, tout ce qui croît , tout ce qui refpire > 
connoifTent une union qui les fait concourir à 
la reprodu&ion & à la confetvation de llefpècek 
C'eft même de tputes les fins queJa Providence 
s'çft propofée dans la création du Monde y la feule 
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offerte à notre intelligence. Maudits foient donc 
ces Moraliftes & ces Légiflateurs y dont l'ame 
froide & dure a pu méconnoître de tels principes , 
8c convertir en forfaits les dour penchans d : uti 
cœur fenfible & vertueux. Àinfi , ils ont privé 
rhotnme de la faveur d'être père j. ils ont fouf- 
ttait à la poftérité les nouveaux rejetons qu elle 
devoir attendre de lui.. Leur dogme eft un vice 
dans fertfemble qui altère la conftitution ; & il eflr 
abfurde d'avoir penfé , qu'il pourrait être agréable 
à f Etfernel de fe refufer à remplir fon objet. 

Que la (impie volonté rende célibataire : il 
n'y a rien là qui ne puifle être toléré * parce que 
cette volonté étant continuellement vacillante , il 
refte i l'homme libre le pouvoir de fuivré fes 
affedtions. Mais qu'il exifte une loi qui lui fa(Te 
un devoir de faire taire à jamais (on tempéra- 
ment & fon cœur ; qui lui fafle un devoir d'être 
tout autre que ce que la nature Ta créé : c'eft 
une lot infenfée , une loi perniçieufe , qui eft auflî 
contraire aux décrets de l'Etre Suprême qui 
l'avantage de là fociété. 

I,a marte des misères humaines eft i fans doute» 
fupérieure aux plaifirs qu'on éprouve ; ce qui in- 
dique vifiblemènt que l'homme eft plutôt né pour 
fouflfrir que pour être heureux. Mais s'enfuit -if 
qu'il doive entièrement renoncer au bonheur > 
Non , fans doute. Autrement il faudroic ne t*- 
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garder les jouiffances de la vie que comme de 
pures tentations, qui n'euflent été montrées aux 
mortels que pour leur faire fentir plus vivement 
leurs douleurs, par l'afpeâ: d'un bien qui leur, 
feroic interdit ; ou , pour les rendre. plus mifé- 
rables encore , en les expofant à fuccomber. Mais 
cette idée ne s allie point avec celle d'une bonté, 
ineffable , gui appartient indubitablement au 
Créatçur. 

Au . furplus , il fuffit de confulter fa propre 
confcience , pour jugq: quels font les plaifirs qu'il 
eft permis de goûter. Quand la pudeur na poinr 1 
rougir , quand les remords ne fe font point en- 
tendre , on peut fe dire avec fécurité : Cefl un 
dédommagement que m'offre, le Ciel , pour alléger 
mes autres peines* . 

L'hommç auroit-il donc des fens , ppur ne 
contempler que des objets hideux , n entendre 
que des fons funèbres , . ne £ abreuver que d'amer- 
tume , ne refpirer que des vapeurs infedtes , Se 
ne 'toucher que des épines ? En ce cas , pourquoi 
ce fpe&ack fi raviflant , lorfque Toeil s'ouvre à la 
lumière ; pourquoi ces effets délicieux de l'har- 
monie ; pourquoi ces fruits d'un goût exquis j 
pourquoi ces fleurs & leur parfum; oui, pour- 
quoi ce charme fi doux dans les embraifetnens 
d'un père , dune époufe ,. d'un ami f II 'falloit 
bien quelques foulagemeus pour compenfer tant 
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de veilles , de chagrins & d'infirmités ; & fanî 
cela, qui pourroit foutenir les forces chancelantes 
de l'homme ; qui pourroit , dans l'advcrfité, relever 
fon courage abattu ? 

Le Citoyen du premier rang , comme l'Ou- 
vrier , le Laboureur, Se le Philofophe même, 
travaillent & s'agitent fans ceffe , pour accroître 
lëiir fortune , illuftrer leur nom , ou fe garantir 
de la misère. C'eft ainfî que chaque individu 
coopère à l'avantage commun de la fociété ; mais 
il y eft porté par fon intérêt perfoftnel : ce but 
eft le principe de fon émulation , & les fat if* 
faftions qu'il lui procure, ou qu'il lui promet, 
font toujours le prix de ks fatigues. D'ailleurs , 
une famille qui croît- fous fes yeux fert à lui 
donner une nouvelle énergie ; & , fi quelquefois 
fon fang s'échauffe, fa' famé s'altère ; alors les 
foins emprefles d'une époufe bien aimée font 
oublier toutes les fotiffrances , & la fiuisfadtion 
d'être chéri environne jufqti'au lit de la mort. 

Qu'on obtienne du Ciel une longue vieilleffe* 
une famille qui profpère en fait les délices; & , 
torfqu'enfin il faut ceffer d'êrre , on expire fans 
inquiétude , en laifïànt après -foi des ehfans ver- 
tueux & protégés du Ciel. Ainfi la confolation 
fe trouve prefque toujours A côté de la douleur : 
dans les plus grands révers il réfté encore l'ef- 
pérancej mais pour cela, il faut 4t*e fils * époux > 
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ami & citoyen ; ou, du moins, il faut n'avoir 
pas renoncé pour toujours à tous les droits que 
ce dernier titre promet d'acquérir. 



CHAPITRE VIII. 

De Vâge requis pour prononcer les Vœux. ' 

Vj'est encore l'intérêt qui infailliblement a façé 
l'âge où les Religieux peuvent s'engager. Autre- 
ment , les loix qui doivent avoir pour objej Ja 
paix Se le bonheur des Citoyens , les loix qui en 
conféquence ne doivent être infpirées que par la 
fagefle & l'amour du bien public , auroient-elUs 
jamais permis qu'on pût fe dévouer à un facrifice 
de cette 1 étendue , à l'âge de vingt-un ans, pour 
les hommes , & de dix-huit pour les filles ? 

Eh ! pourquoi avoir reformé cette autre loi , portée 
par l'Empereur Majorin fur les remontrances du 
Pape Léon? Hommes dangereux , qui n'écoutez 
que le cri de vos partions , comment avez- vous 
ofé anéantir ce monument de piété 8c de pru- 
dence ? Que fert donc que le génie & la vertu 
faflent des efforts mutuels pour vous tracer la 
route que vous devez fuivre, fi conftamment 
vous vous faites un jeu de vous en écarter ? 



Cependant quelle profondeur d'érudition ! quelle 
connoifTance du cœur humain ! quelle richefïe dans 
le ftyle ! Tout eft. frappant dans cette loi , Se 
fembloit devoir la faire refpeâter à jamais. C'eft 
par elle qu'il fut reconnu que les filles, qui n'au- 
roient pas perfévéré jufqu à 1 âge de quarante ans > 
dans l'intention de conferver leur virginité , fe- 
raient, non pas indignes, mais incapables de re- 
cevoir le voile facré. Il rie falloit pas moins qu'un 
effort de ce genre ,, pour attefter au Législateur 
une vocation déterminée. 

Cet âge , en effet, n'eft plus celui des payions. 
A quarante ans le cœur eft plus calme ; & , fi 
Timaginarion travaille toujours , c'eft avec plus 
de réflexion;: ce qui l'attache davantage à lobjec 
vers lequel elle fe porte. Alors on peut donc 
prendre avec plus de fécurité un parti définitif; 
parce qu'on peut compter fur un goût plut folide t 
Se qu'il eft rare que la légèreté entre encore pour 
quelque chofe dans les aârions d'importance. 

Mais dix-huit arts ! mais vingt-un ans ! A cet 
âge tout n'eft -il pas irréflexion, inconfëquence 
Se folie ? On tottche encore de fî près à l'en- 
fance ; on en a toutes les erreurs j & le réveil des 
partions achève d'y mettre le comble. Le feu de 
l'ame fe communique à l'éfprit ; c'eft entre le 
moral & le phyfique une fri&ion continuelle 
qui fait partir mille étincelles qui brillent & 
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s'éteignent comme l'éclair. Auflî tout alors eft-il 
enrhouflafme & fureur. Xeft comme un de ces 
torrens formés par une fotitfMe iwfes , qui fe 
groffit à proportion des obftacles qu'il rencon- 
trent ; mais dont les eaux , ainfi accumulées , 
lui prêtant plus de force , lui donne plus de 
facilité pour s'étendre dans les campagnes ; ce 
qui , dans peu , le diflîpe 8c le réduit à rien. 

Cependant , un précipice eft entrouvert fous 
les pas d'une jeunefle étourdie ; toute efpèce cfinf- 
tigations l'entraîne fur les bords : l'abyme va 
devenir fon tombeau ; & fort inexpérience ne 
lui permet pas d'en appercevoir l'horreur» Enfin, 
h$ loix , qui fémbleroient devoir être faites pour 
venir X fon fecours , font celles quff le précipitent* 
au fond du gouffre. # 

Dans cette cruelle circonstance , elles oublient 
les règles qu'elles ont prefcrites elles-mêmes. 
On les admire lorfqu'ïmpofant à l'homme des en- 
traves pendant les premières années de fa vie, 
* elles reconnoiffent que la raifon ne fe développe 
chez lui que par degrés. En conféqtience , ces loix 
ont calculé le moment de la maturité , & elles 
ont regardé la minorité comme l'apprentiflTage de 
la fâgeflc. Àinfi , l'homme 8c la femme , jufqu'à 
z <> ans , font fournis à l'autorité de leurs père 8c 
mère , & , au défaut de ceux-ci , i la. direction <fe 
tuteur^ & de curateurs, Jufqu'à cette époque , le£ 
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mineurs ne peuvent courir lesrifques de compro* 
mettre leurs droits^ parce qu'il ne leur eft pas 
permis de 4P^fi|jp|ablement d'un pouce de terre. 
Les mêmes loix exigent, non pas feulement 2.5 
ans accomplis pour les hommes , mais trente ans , 
avant que d'être libre de donner fa main & fon 
coeur ; de former un lien vers lequel fe portent 
avec force toutes les facultés phyfiques & morales ; 
un lien que la nature provoque & ratifie j un 
lieu que mille agrémens embelliffent : 8c cette 
règle eft fage néanmoins , puifqu'elle a pour bue 
d'empêcher un choix inconfidéré & malheureux. 
Cependant , lorfqu'il eft queftion de difpofer de 
fa perfonne d'une manière bien plus dangereufe j 
d'engager fa liberté fans retour , ce bien le plus 
cher de la vie ; de prendre l'engagement le plus 
important & le plus redoutable , puifque le bon- 
heur , ou le malheur éternel en dépendent ; un mi- 
neurde dix-huit & de vingtans peut contracter vala- 
blement j il peut renoncer à tous les avantages 
de la fociété , abandonner £es parens , abdiquer 
fon titre de Citoyen , faire divorce avec la na- 
ture j & , l'erreur reconnue, il rencontre 'des loix 
-qui ont ratifié cet horrible contrat. 

Trouverait - on beaucoup de Religieux , fi leur 
vocation n'a rrivoit pas dans cet âge, où l'on ne 
fe connoît point foi-même, Se où la volonté n'a 

ni 



h! force , ni fermeté acquits ? Il eft fi facile qu'un 
excès de piété s'empare d'un cœur qui n'a point 
encore éprouvé d'autres pafi'ons ! Sans expérience , 
comme fins réflexion , le Novice s'engage » parce 
qu'il s'imagine que la vie tnonaftique elt le bien 
fuprême. Cette idée le remplit d'ardeur & de gèle, 
que la rigidité du Noviciat ne fait qu'enflammer 
davantage. Tous les exemples qui lui font offerts, 
toutes les inftruétîons qu'il reçoit , le portent vers 
l'objet de fes defirs ptéfens ; fon cœur btûle , fa 
tête s'exalte : Finfenfé n'a pas affez de connoif- 
fance 9 pour concevoir que ces élans intérieurs t 
qu'il rapporte â l'état qu'il veut embraser v par- 
tent d'un penchant bien oppofé ! Il ne tardera 
pas a 4 l'apprendre £ mais qu'eft-ce que l'efpace 
d'une année? EHe pafTe comme une ombre, Se 
l'heure fatale fbnne avant que Tilluiion ait pu être 
détruire. 

La perfpe&ive & l'approche du terme du No- 
viciat , tour concourt à la perte de l'afpiranc Les 
exhortations redoublent , l'envie de finir le tour- 
mente^ il ne vit, il né refpire que pour faifir ces 
chaînes de fleurs qu'on lui préfente , fans lui montrer 
les' épines: le charme gît dans, le bur qu'il fe pro* 
pofe. Ah ! <jue Jie peut -il jetter un coup-d'œil 
au- delà! Mais non^ l'enthoufiafme a fafeiné fes 
yeux , & il faut que fa réfolution , une fois ac- 

D 
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compile j lui Iaifle un vaide affreux dans Famé J 
pour que là réalité reparoifle. 

Quel réveil, grand Dieu ! quelle furprife! 
Comment donc, s'éérie alors la Vi&ime infor- 
tunée , on a pu abufer du délire de mes fens! 
Comment ! il exifte une loi qui peut cimenter 
un engagement auffi téméraire ! Eft * ce que l'ava- 
rice des hommes a pu licitement prévaloir fur les 
droits de la nature ? Non , jamais. Cependant , 
voici des fers indilfolubles , des fers que la per- 
fuAlïait a forgés pour en charger l'inexpérience. 
Quelle légirtation que celle qui cherche à profiter 
de la àùblerte des humains, pour les condamner 
au nulheur! 



CHAPITRE IX, 
Va ux forcés. 

Kjmz les Grecs & les Romains, il exiftoir trit 
ufage , dont les conféquences & les effets croient 
lans. doute terribles. Un père irrité difoit a fon 
£ls : Vas, miférablç , abandonne mes foyers ; cette 
màifon ri* eft plus la tienne ; tu nés plus mon enfantj 
je te renie , & je ne veux jamais te voir. 

Il falloir néanmoins, pour que l'abdication eût 
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lieu, que le fils fe fut rendu coupable d'un crime 
éclatant ; & fon père , avant de prononcer l'anal 
thème , devoir fe faire aucorifer par les Magiftrats 
pat faire ment inftruics de fes motifs , & fur une 
aflîgnation à cri public. Ainfi , cette punition $ 
quelque févère qu'elle fut y n'offroit rien de fon- 
cièrement injufte , parce qu'elle n'étoit jamais 
encourue fans avoir été méritée. 

Mais les mœurs Se les coutumes ont changé ; 
& doivent changer encore. Pourquoi donc en re- 
culerait -on le moment? Chez nous .l'abdication 
n'a point été admife , & l'exhérédation , moins 
rigoureufe en apparence , eft venue tenir fa place. 

Cependant , il faut pareillement des raifons piaf- 
fantes pour motiver un exhérédation , Se la rendre 
valable ; mais les parens n'ont pas toujours dés 
preuves juftificatives d'un reflentiment légitime, 
ou même leur deffein n'eft pas toujours de punir 
des fautes graves , ou des procédés impardon- 
nables. Une injufte préférence , Se l'envie de 
doubler la fortune d'un aîné , ou de tout autre 
enfant chéri } fouveht la feule intention de pro- 
curer un état que l'on croit avantageux , parce 
qu'il allure du pain ; quelquefois auffi des fend- 
mens coupables d'aveffion interne , font avoir re- 
cours à un moyen bien plus dangereux , bien plus 
funefte que l'exhérédarion, quenân l'abdication des 
Grecs & des Romains, qui nous a paru révoltante. 

Dij 



Ha perluaflon , les promettes , & tout ce que 
la féduâion la plus rafinée peut inventer , ne 
triomphent-ils pas dans l'efprit d'un /enfant : aufli- 
tot la violence & fes excès viennent féconder 1* 
tyrannie. Quelle défenfe pourra oppofer un jeune 
adolefcent ,qui n'a encore connu d'autre règle qu une 
foumiffion entière aux volontés de fa famille ? Ses 
parens font les maîtres de fa perfonne ; fans avoir 
béfoin de rendre compte de leurs motifs, ils peuvent 
lui rendre la vie infupportable , en l'accablant d'in- 
jures , de reproches , de privations & de mauvais 
craitemens. ils ne craignent pas que leur vi&ime 
leur échappent , parce qu'ils peuvent à leur gré , 
la tenir dans les fers ; & leur dureté deviendra 
d'autant plus révoltante , qu'elle leur permettra 
de croire que l'efpérance d'alléger fes maux fera» 
pencher, tôt ou tard, l'infortuné qu'ils oppriment, 
du côté où leur barbarie cherche à l'entraîner. - 

Enfin, tant de moyens odieux échoueroient-il& 
encore , qu'un père déterminé né renonceroit point 
à avoir le deflus. On ne peut concevoir comment 
les loix qui font l'ouvrage de la prudence humaine , 
ont pu être auflî négligées en cette partie. Eh quoi ! 
pas la moindre précaution pour arrêcer , fur les 
bords de l'abyme , le malheureux qui fe débat 
contre la violence qui l'y précipite. Si, du moins, 
il eût été prefcrit , qu'avant d'entrer dans le monaf- 
tère, on duc être préfenté, foie auxMagiftats, foit 
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aux Pafteurs , ou aux Evêques , pour être interrogé 
tn particulier : de cette manière on auroit pu pré- 
venir les fuites funeftesde la contrainte, en s'affurant 
ii le facrifice de l'afpirant étoic bien TerTet de fa 
pure volonté. Mais , au contraire , les parèns font 
des arbitres fouverains , qui , après avoir gêné 
l'inclination de leurs erifans , ont toutes les facilités 
pour les réduire à 1 obéiflfance. 

Ainfi, la force fur plus d'une fois employée , Se ces 
lettres de cachet ii perfides font venues trop fouvenç 
rendre un tel pouvoir plus terrible : ou s'il arrivoit 
qu'on négligeât d'en faire ufage, c'étoit pour laifler 
tnbins de traces de la violence , & moins d'ouver- 
tures à la réclamation. D'ailleurs il eft plus corn-" 
mode de «'aboucher avec les Chefs de l'Ordre ; 
dans lequel on veut engager fa vidime: une fomme 
d'argent , aflèz forte pour tenter leur avarice , de- 
yient le fceau du complot inhumain : les domes- 
tiques de la maifon , fbutenus par la préfence du 
père , exécutent l'enlèvement: les ombres de la 
nuit le favorifent ; Se , puifqu'il faut le dire , la 
furveillance des Moines en affure le fuccès. 

; Se peut-il donc qu'il foit fi aifé de perdre les 
hommes , Se qu'enfuite on aie tant de peine à les 
fauverî En vain , lorfqu'on a exercé une tyrannie 
àuffi crueHe , le remords vient - il fe faire fentîr 

dans le cœur d'un père , il ne peut que gémir fur 

fes excès ; car ces fers qu'il a fu forger fi facilement % 

Diij 



( 54 ) 

il peft plus en fon pouvoir de les rompre, Toute? 
1«$ CQaditiqw requifes oui été. remplies ; on avoir 
trop 4'intérêc » -tn formant ces nœuds détçgables* 
de les rendre indifialubles > pour négliger h plus 
petite formalité. 

Repentis auffi t^rdife qu uwiUes, vous puniffez 
quelquefois ks parens de leiuf barbarie ; mais 
quel foulagement apporte* - vws aux anxiétés do 
Jçws yi&uqes? Ces malheureux , dans .leur défef- 
poir, qe p*éféreroie?u - ils pas de a avoir pu en- 
cpurir qçp les rigueurs de, l'abdication ? J$zm dottte > 
il çft af&eux de fe voir ignorrûnieufesneott, rejette 
d^ fein df ^ famille, de vivre entouré de fes 
prçuçbef & 4'^re contraint de ne plus les re-» 
garcfôr que . çoiprue 4ês étrangers pour foi , de 
&-fFQt)vçr tout- à- coup fans propriétés &! fenà 
reflfriuçe. îylaif, qua^lil refte encore le titre do 
Çuçyep j, quand on n'a pas perd* /ce .b^ 6 pré* 
çieux ^ U liberté \ quaftd on petit çiœr parti dô 
$es t^lenfr & 4e fou (avoir f qç fenfc.encQrç, ai* 
fond .dç fon ame , quelque luçqr 4'^fp^ rance ; 
elle fert^i Jfaire renaître le cçurage* 8fi JVl&ivtt.4 
pept ^ienrôx : . vaincre U mauxaife fortune * ,& ra- 
mener l'opulence. Mais le çoonble du malheur, 
eft 4 çertit^d^i & le phj* à plaindre; 4e. tow 
çeji^qui f^rqçt»^ xiçfk 

i Httejridrg & l'avenir^ :: ... ,, v ? - .... 

Jiçias ! h, fe$ït$ bi^a^çe ,%vqh ; 4éjj: rep4«| 
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learowc \ine fourcc de toucmcnsa.ffçz, croeU i 
£ui$i flp'il, fut bdfoin que Ja contrainte vînt y 
ajouter de nouvelles caufes de douleur. Se dou- 
tçtpk^on que. les qprçrtels courent: fans ceflè 
a^|^e, bonheur , quand po les vqij û utgéfiieu^ 
^r,^é«(Ter d$. #pi fe paux la route sjpils.par- 
SS&fft&t î.L'expériepçe vient vainement lescçùiçec.; 
Ta^us cft fenfifcle , & lerempde À&f$^ppint£ 
Çgr^fouveiit l'intérêt du plus», grau4 ,non>]bcç 
c'y, çrppofe ; & lVgptfqje r . qui. parle «à tQup,:lçs 
ççftjs* £$ fait toujours, w : partie pfijç SPÇÂW$5 
le rçftç^. 
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out concourt à la ruine des bàftiaiag» & -le* 
tnoy^ms j - pour en réchapper , fôjit ^(ft rares que 
djficfl&à faire valoir. FupsjSift^rr eijr ! t$iiU tpnou* 
yrage-.'l'fiirciwsuûiaftpe <& tigô^ance ftrYér>çd' ; abor4 
i a ^a^^iter. Qwnd eo^ J>aveugiemçnt eft gé- 
séfal >r t» de^iet\9 U bafe ;4u fyftème moral & 
p>li|iqpe$.i& c'eft alor^ que ; con empire >'établk; 
dtan£?mmière fixe , quoique , pour l'ordinaire* 
les destifas que t^ impofes , &oufteot les pendjum* 

Div 
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les plus naturels. C'eft ainfï que Tordre moral lotte 
fans csile avec Tordre phyfique ; de que la vie eft un 
tiiTiidè contfradiûions. 

Mais qui bfera élever la voit contre dés règles 
que la Religion & le Gouvernement ont "confe- 
crées.' (Semis donc dans Tôppreffion, malheureufe 
viûiine d'antiques préjugés j dû v -fi là pefeàtepr 
de ta chaîné rie t'empÊche pas de r'agher dans des 
accès dé rage , n'efpère rien de tes efforts. Il eft 
étâbH <Jûe le recouvrement de ta liberté feroit on 
ffôîïbïtdaris la conftiwtidn fociale : c'erreft afTezf 
pour que ton efclavage n'ait point de tettUêt "'* 

Augufte vérité , jufqu'a quand le fanatifme & 
1 intérêt empêcheront - ils que les hommes ap- 
prennent erjfin à te-çounoîcre ? Cornaient Tim- 
pofture a- 1 -elle pu l'emporter fur toi pendant 
tant de fiècles ? Il faut ie croirez Terreur eft fans 
doute plus analogue à la foiblefle des mortels} elle 
fert mieux leurs paffionsj elle convient mieux à 
ieiiriaveâgiéfnent.- "•'• : 4 

• Cependant Y le génie perce le nuagfe ; il étpdie ; 
il rapproche ,- 'il cbràjfere , il voit par- tout de* 
*i<aimes de là fupèÇftijiôii ; il tréiôk d'horreur 
à Tafpeâ de facrifices qui révbhent ta rattbn Ar 
l'humanité 5 il ra(Temble-4bn courage & fes forces; 
il parle, on crie au blafphéme ; il confie* on le 
perfécute. Mais Terreur n'en a pas moins *ié ib- 
taquée j & , quoique: la -ré&xida jamèd* Jenr 
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traient aux preuves établies j- dès qœ' le préjugé 

;/*- éprouvé quetqu atteinte :, il aç faut» plus faîte 
qu'an pas,. pour. qu'une révolution, achève de l?ar 

« néantir.; i ,-■■..»:. . .•'-■; •:.'. ■ -■ 

: c: Vx>ilà: comme , aptes tant de fïècles, les pué* 
milites du paganîfme (ont tombées dans le difcrédk? 
comme à Rome , le feu facré y entretenu -par les 
Veftald^-n^ plus paru <qu une vaine fuperftition» 
& comme ces. Prêt refles infortunée* ;ont été fouf- 
tnptes.» à ides. devoirs- rigoureux tic au fupplice bar- 
bare -, dam on puniffoit les plus légères fautes; 
Leçon intpbrttfrite? pour tous le* Peuples-, 8c pour 
tous lesLeg*£Iareurs. Ou n'écoutez que la raifon 
& la jLïfbce, quand vous ferez des foix; ouMtter 

< vous deies profcrire;, quand. on changement dans 
les mœurs lés: aura rendu aggravantes. La loi toc 

. dcrit. être meurtrière que pcrçr. le crime ,. parce 
-qmeHe-ira été, établie- que pour l'arrêter , oit de 

:■ i En' faïfanr prendre des engagement irrévocables 
Jl des;ètres foibles 8c incertains , quelle ouverture 
leur a*i-on hiffée f pour qu'après avoir ftccifié 
le repos de leur vie à l'illufion f à la coiïdeft 
cendarrce ,'oa à fat force ,. il leur fut permis d'en 
^ppeller ^ de s'arracher d'un fièjour déformais plttt 
horrible À : leurs yeux : que le.» tombeau ? f Héïa*t 
ils n'appt içoivent * pour fortir dur précipice, que 
guétquet branches t ;:quèlqjicfc£ttfcdbs racûjea *< qui 
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ne peuvent gpèré* manquer defè rompre, quant! 7 
on voudra s'en £aiXîr j ou plutôt c'eft un tifon 
enflammé dont la main ne s'empare que poui 
être brûlée jufqu'à l'os , fans laiflèr l'efpoir à 
l'infortuné qui fe noyé, de fe fauveupar cette 
douloureuÊe mutilation. ■ 
<:>ll faut , à la vepcé, que féaû/fio» des vaux ne 
procède que dw voiomé entièrement libre : il 
fettt que I* prrfeffion en religion, nai* d'autre 
objet qu'un facriftç* offert à Dieu^de tout ce que 
l&oœmeL a dé plàs pcécfaeux an monde r dans l'in* 
leafcîoa de. fairei jpbt& sîvo&mt Son falut , pouf 
que la chaîne du Cétiobiae. devienne indiflbluble.' <; 
• , fit de quel oui 9 >cnic&et> la ctivinké po«rroir-ette 
voir un dévoûmeaw ,îdont l!uniqite> but he ferait 
pas de liii .plaine* £. V« 'tel contrat fe trouveroit 
radicalement «nul , pwfquil ne^potteroit que fur 
une fuppofirion mearfongèpe.. Aifpirer a wrnt avàro> 
tage étranger, lorfqu'on prend l'habit religieux y 
ceft courte ; aprèr cr.gu?on parait répudie* y c'eft 
tromper à -la- fois KErerneld: les hommes^ c'eft 
oieuujer les chagemsj, compagnons inféparaWes d'ûa 
engagement -aijflï criminel : » V.- _ » * 

Mais U eft rare que de fou propre Trçouveatent 
W embraife un paiti qui soiictortâ tenues les pri% 
rations ,. â .une gêob ccwtinue^le, ^& de^là au 
repentir & air malheur* Ce foçt donçy ppqr 1 or* 
dipave.*!* ^àm&oniy des déexfionsf-de •femillei * 
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& J'impreflîon 4e la crainte % <jui «giflent fourcta 
aient pour dcterminei: an mineur facile & crédplt 
* sWevelir daua le fon4 4'iw cIoûm. • •-. \t 

Cependant* b fëduâiou ou la vioience pren-r 
dront fi Hiea leur* mefures, qu'elle* ne laifFerooi 
aucunes traces. Comment , etvce casy pouvoir en 
(couver dea preuves ? Comment pouvoir en ar-> 
gumencer dans lia tribunaux ? : 

Jl eft fi facile à-UM famille de xmrork d'un voile 
impénétrable fo<fe k$ excès de là violence ! L'inn 
térêuc de* *»*ifoi».n>& poior«cUû;é de la lumière 
publique :J>ailku**, 6 l'on maltraite un enfant, 
ce ifeft qwiwr (es fautes quii a w>mmf& > éefi un, 
cajra&ère d&efiokk * m lUwtyi, */*/[»* *vow fuj& » 
qui pm déthwmr fe* jmjwx* • Xto* çkcnAe: A 
le f*h* rentrer e* M + mévtû ; ft*w-quU rompe 
avec &s wim.oi$mcss danger*^ ^wlt.xwH étmi^ 
Hmm n^rné ; & fes acw&fieaai ayana feub J* 
pouvpk de. lie £m& entende ^ik fàrvjeoftëM fan» 
peine à prévenir de. loin tou* les eipriu corttue lt 
malheutWE do* ik ont juré -h porté* , •••■■> 
- Quand cette perfécution a produit fon efèt » o* 
publie le wp^^ir d^l^nnocmWtjWiapnww^u'olle 

a JfcCWUaU ie$ tf&ffim * fr £«* ,.£<¥**: iww &# 

**/*#• t ô/^ ^ dwmïnie à,re&o&<xr intx uawlà? 

duifùchk Qite «0«i3eMre^ft;4aiwnt plw adBoiie> • 
que > de* Qe,;m3pïe*nk tputm Je* rigueurs jce(&nfc£ 
la flaieri** les saœfl&j fcttpeeâbwu} Àlatro* A 



fenvi ; on ne néglige rien' pour couvrir de fleurs 
la furface du précipice. Promettes , cadeaux*, pen- 
sons , condefcehdance , tout eft mis en oeuvre 
pour tromper l'adotefcent fan* défiance &' le 
Publié ,* qui ne peut juger que fur ce qu'il voie* 
' Mais , lorfque -le dégoût fe fera fentir , lorf- 
quê l'ennui viendra l'accroître , lorfque les regrets 
feront infinis, que fervira - 1 ~ il au Religieux de 
s'écrier datte l'amertume de fbâceeur : Je me fuis 
dépouillé denta liberté naturelle & civile ; fai re- 
noncé à toutes -mes propriétés 9 mes ejpérances, nies 
' prétentions '; foi confiée des tiers toutes 'les facultés 
démon etre 9 & cefacrifice, au-deffùs de mes forces , 
sta été que Vejfet d'une impulfion étrangère , & d'une 
contrainte fùur de & cachée. Aucun èfpoir y par coh- 
féquenty de rentrer dans mes droits , nul témoignage 
a rapporte*, & nul moyen à faire valoir ? Devroit-on 
indiquer des caufes de réclamation' qui deviennent 
fi facilement ilhifoires? Quelle eft donc la fageffe 
& la juftice d'une jurifprudence 1 , qui ne montre 
qu'un leurre de plus au mifétable déjà tombé dans 
fe- piège. :t:"i :.:• » 'n- . ' ■"• ■ 

- Cepend*tfty£&paffion a été trop marquée, (ides 
excès trop vtolgfis dm. rendu les faits trop notoires , 
ii'femblerak qoeià réclamation *e -dû* pas man- 
quer cfêtw : accftfeilKé ^-mais il : tférf faut de beau- 
coup. Le iCotHrile : * de tf Trente Se lés loi* da 

Aôyguftië ont' fixé «* terme, y après lequel il li'cft 
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|>lf» permis dé. former cette réclamation , & et 
terme ne va pas au-delà de cinq, années. 

Qu'on écoute les raifpns alléguées pour juf- 
tifjet cette décifiom La profeffion monafiique ejl 
un aile <£obéifJançe , qui , quoique nul dans J on 
principe j peut devenir obligatoire . par une contir 
nuité de perféverance qui emporteront ratification. 
Une volonté tardive doit avoir la. force de rendre 
valable un engagement , qui d'abord avoit pu être 
défectueux. Le Religieux , qui a perfifié pen- 
dant quelque temps ., ne doit donc plus être écouté. 
D'ailleurs 9 ajoure- c- on , ilefi important que dans 
un état , la Religion tende au bien public. Si j à 
regard de la validité des vaux , il ny avoit pas 
une règle fixe 3 H en réfulteroit 9 fans doute > une 
foule d'inçonvéniens ;.U régime des Monçfières ça 
/ouffriroit, & les familles 9 de Uur côté 9 feroiçnt 
continuellement dans Vincertitude. Un Religieux > en. 
échappant du cloître , viendrçit troubler ï effet des 
partages y renverfer tous les projets , détruire mime 
des établijfémms faits fur la foi defonfacrifice. Quel 
rationnement 1 Ofer faire fervir la , Religion aux 
vues ambitieufes des hommes , & encore ne pas 
rougir de 1 avouer ! Ainfi , ce n'çft point pour 
l'intérêt commun que cette loi a été portée , 
mais pour l'avantage de plufieurs particuliers , & 
le malheur' de quelques autres. ,;.:>. 

Cette loi feule anéantit toutes les ouvertures 



qui fembloient erre offertes à la réclamation , puîfc 
que cinq ans paffifs dans le filence neiaiflent plus 
de pouvoir de la tenter. Quoi! cinq années font 
fuffifames pour prefcrire & l'égard du Religieux} 
tandis qu'en toute autre , matière la ptefeription 
-exige vingt & trente ans » entre abfeta , âgés & 
non-privilégiés! lien faut même quarante , vis-à* 
Vis des gens de main-morte , & elle fie court point 
contre les mineurs , ni contre les interdits & tous 
treux qui font hors d'état d'agir dans leurs affaires. 
Âinii voilà bien des précautions prifes pour de 
futiles propriétés : & l'on a pu les négliger toutes ■> 
on a pu lés référer » lorfqu'il s'agiflbit de rendra 
au bonheur tant- d'infortunés ! 

D'ailleurs» que font les afpirans à l'état mo-* 
naftique^Ûe jeunes-gens, fortant» la plupart ^ 
du collège, on de jeunes filles élevés dans des 
couvens , & ne connoiflant , ni les ufages , ni le 
Concile de Trente , ni la législation. Enfevelis 
dans le cloître» ce n'eft pas là qu'ils recevront 
les lumières qui pourraient fervir à les en arra- 
cher. Cinq ans s'écouleront donc & bien davan- 
tage , avant que le Religieux mécontent fe foie 
décidé & prendre un parti , dont les tentatives 
font fi incertaines , & les fuites fi funeftes , quand 
on ne réuffit pas. Cette idée l'obligera de balan- 
cer encore ; parce qu'il fera loin de s'imaginer 
«qu'il y a uf& terme , lequel expiré , il ne lui fera 
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plus loifible. de pouvoir agir. Ainfi fon ignorance 
ici deviendra auffi funefte que fa .crédulité ou fa 
foumiilîon ; & fes regrets feront d autant plus 
cuifans , qu'il fe trouvera avoir été lui - même 
l'inftrument de fon malheur. 

A la vérité ces cinq ans ne commencent à courir 
.que du jour où la crainte eft. préfumée avoir celle. 
Mais on parle de crainte : eh ! feroit-il bien facile 
de déterminer à quel degré elle doit être pouflée* 
pour offrir un moyen de réclamation ? jamais même 
a-j-on connu des règles fixes fur cette matière? 
Tout le monde fait que la crainte agit plus -«a 
moins puifTammenc fur l'efprit , fuivant qu'il eft 
plus ou moins fufceptible de fermeté ou de terreur. 
Son impulfion étant ainfi relative , la variété de 
fes effets fuivra celle des caraâères : chaque cir* 
conftance offrira donc fa particularité & fon ex* 
. ception ; & le feul moyen qu'on auroit en fa fa* 
veur , iroit.fe noyer dans un difcufEon fophiftique* 

Néanmoins fe décidera- t-on à en faire l'efTy? 
l'inexpérience va encore fe trouver arrêtée* U/ic 
Religieufe , particulièrement , fera-t-elle inftruite 
de la marche qu'il faudra tenir pour faire fa pro* 
teftation; & dans l'afyle impénétrable où elle eft 
prifonnière, qui viendra le lui apprendre ? com? 
ment enfin pourra- t-elle favoir que cette récla- 
mation doit être faite par écrit , & devant VOz«j 
dinaire? Pour faire appeler un Jurifconfulte , il 
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faut en connoîere j il faut avoir des gens à fc? 
ordres j: il faut pouvoir s'adrefler à des perfonnes 
de, confiance ; il faut , avoir la liberté depancher 
fon cœur , fans crainte d'être entendu. Tant d'en- 
traves fervent , non.* feulement à tenir Fefprit en 
fufpens, mais .encore elles réduifent à Timpuif- 
fanee d'agir: & cependant le temps s'écoule; il 
fuit.} il amène à. grands pas le moment terrible 
de la prescription./ -••.-.-.• '> ■ 

•Si, moins gênés, .les Religieux font plus 2 
portée, de fe procurer les notions néceiTaires , cette 
faculté ne leur devient pas très-avanrageufe ; puif- 
tju'immédiatemenr après qu'ils ont prononcé leurs 
vœux, on: leur fait prendre les Ordres Sacrés 5 
ce qui achève de rendre. leurs fers éternels: car 
tel eft l'effet des pallions des hommes , que ce 
qui u'eft point un engagement irrévocable pour 
un Eccléfiaftique Séculier , le devient pour un Re* 
Iigieux. On fuppofe que.celuirci ratifie pleinement 
fa prafejfflon 9 .en paroiffant certifier au Prélat or* 
dînant quelle, a éti volontaire: comme fi cçtte affir* 
mation tacite: d'une, vocation libre n'étoit pas la 
même dans. la bouche du: Diacre , qui la renoua 
velle pour la féconde fois , &t qui peut , pourtant 
s'en faire relever.. Mais des .Collatéraux avides 
n'ont rien à attendre de l'engagement contraâé 
par l'Eccléfiaftique. Séculier , tandis qu'ils partagent . 
\es dépouilles du malheureux Cénobite. Juftice, 

humanité % 
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humanité , fefez-vous donc conftammentfagpfiéé* 
à la cupidité des mortels? 

Cependant plus d une fois le dcfefpoir Ta em- 
porté : il faut , ou étouffer de douleur , ou élever 
Ja voix , pour y mettre un terme ; alors la ré- 
clamation eft hafardée. Que de moyens viâorieux 
n'auroit-on pas i propofer , fi l'on pouvoir avoir 
la raifon pour juge: mais la loi fe trouve là pour 
l'écarter. Amfi le réclamant fuccombe ; on le con- 
damne à rentrer dans le tombeau , dont il avoir 
ofé foulever la pierre j on la laHTe inhumainement 
retomber fur fa têre , pour ne plus fe rouvrir ja- 
mais î & quoiqu'il ait fait une peinture déchirante 
des foucis qui le dévorent % on rend fa condition 
plus affreufe quelle né l'étoit , ^n le livrant à la 
Jhaine implacable de fes tyrans. Son fort eft celui 
de Prométhée. Il aura autant -de persécuteurs que. 
de Confrères : chacun le regarde comme l'ennemi 
déclaré de l'Ordre dont il a prétendu fe féparer: 
chacun voudra fe venger des maux communs fur 
celui qui a ëffayé de s'y fouftraire. En vain les 
Cours Souveraines , en ordonnant aux Supérieurs 
<de traiter charitablement & fraternellement le Re- 
ligieux condamné y exigent- elles qu'on leur en cer- 
tifie de trois mois en trois mois, quand c'eft A 
ceux-là mêmes qui fbnr les maîtres du trairemenr, 
qu'on remet le foin d'en rendre compte: s'ils fonc 
des oppreflfeurs vindicatifs & cruels # doiconefpc- 

E 
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rtt qu'ils s'en accuferont j & peuvent-ils être ca- 
pables de ménagemens & de procédés , eux , qui 
porteront dans un cœur monachal le reflenciment 
profond, qu'ont dû y allumer les vérités & les 
reproches, qu'il a fallu établir contre eux dans la 
plaidoierie ! 

Une réclamation , fuivie d'une condamnation 
judiciaire, eft aflurément le dernier période du 
malheur. Il ne refte plus alors que des fouffrances 
continuelles , l'apoftafie , ou un fuicide ; extré- 
mités également terribles. Cependant il y en a 
plufieurs exemples connus ; il y en a , & en plus 
grand nombre , qui ont été enfevelis dans. l'ombre 
du filence , & qui , découverts , feroient frifTonnec 
d'horreur. O Ciel ! fe peut- il bien que l'homme 
foit placé , par la loi même , entre la tyrannie ± 
le défefpoir & la mort ! 



CHAPITRE XL 

Nullité pofitive & radicale de Tirrèvocabïlité de» 
vœux. 



JLies premières loix , les feules qui ne bleflent ni 
la raifon ni la juftice , les feules qui foient propres 
à diriger le cçpur de l'homme, dans le fentieç de 




la- vertu 9 font les loix de la nature. Elles ont ét^ 

vi/îblement di&ées par VEtre- Suprême , puifque 

chaque individu en porte l'empreinte au fond de 

fon ame/Le malheur a voulu quelles n'aient pas 

toujours été refpe&ées; orî peut dire même quelles 

ont rarement été fuiviçs. 

Les fociétés fe font formées ; chaque peuplade 

a eu fes* ambitieux , {es politiques , Ces intriguans: 

de là tant de préjugés défaftreux , tant de Aiperfti-* 

rions funeftes , tant de fyftêmes dangereux , tant 

de loix injuftes & barbares. Mais s'enfuit-il que 

l'homme ait eu le droit de changer fa conftiiu- 

çion primitive ; qu'il ait pu valablement déranger 

l'ordre, ériger ea crimes des penchans très-innoceris 

par eux-mêmes; mettre ainfi le fcrupule à, là place 

du remords ; fubftituer aux travaux utiles des 

h 
prières fans nombre ; faire confifter la vertu dan» 

l'obfervation de quelques cérémonies de culte , Se 
s'éloigner totalement des principes de la mbralé? 
Non f^ns doute : tout ce qui dérive de la con- 
trainte eft nul de <îroit j & ces éverfions font au- 
tant de violences faites au fyftême phyfique. Sous 
ce premier point de vue , le vœu irrévocable, qui 
impofe à l'homme des devoirs fi éloignés de la 
tache qu'il avoit à remplir ,' eft inconteftablement 
nul de droit } mais il y a une infinité d'autres 
caufes qui fervent auflî à établir cette nullité. 
:JJ1 eft cpnftanc que l'homme n'a point une vo- 
• " Eij 



lonté permanente. Les nuances de fon caradèré 
& 4e fon efprit, fes paflions , fes infirmités , Se 
les variations de fon âge apportent autant de diffé- 
rence dans fes goûts & dans fes defirs. De l'étour- 
derie à dix-huit & vingt ans y de l'amour jufqu'è 
trente ; de l'ambition à quarante ; de l'avarice à 
foixante ; & de l'infôuciance à quatre - vingt ,• fi 
l'on arrive jufques là. Voilà l'homme Sç toutes 
les phafes de fa vie. Chaque âge offre un être 
qui ne reflemble en rien , ni pour le moral, ni 
pour le phyfique , à celui qui a précédé & à celui 
qui ya fuivre j ce qui plaît , ce qui enchante à 
quinze ans , devient infipide au bout de dix années, 
& à charge vingt ans après. Comment donc pro- 
mettre , comment s'engager pour la vie dans 
un état que réprouvent à l'envi la nature & la* 
raifon? 

Ayons recours aux principes. N'établiflèm - ils 
pas que toute convention , qui eft au - deffus du 
pouvoir ou des forces des contra dans , eft fraudu- 
leufe , Ôc par conféquent nulle ? Cette nullité efl: 
même .de fait comme de droit ; car l'impoflibilité 
abfolué de remplir un engagement , en opère léga- 
lement la difTolution. Si/ur-tout cette impofBbilité 
a été connue à. l'époque du contrat , l'aûe , quoique 
fynallagmatique , paroît alors n'avoir été fait 
que fous condition , Ôc Fimpuiiïànce arrivant , il 
n'y a plus de contrats j il n'y a plus d'engageçneus: 
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d'où il 'refaite que quand oh ne peut fe fier que 
conditiôncllement , on commet une fraude de 
s'obliger fans reftriéfion j & cette convention ne 
peut jamais être obligatoire, autant parce qu'elle 
eft notoirement impoffible , que. parce qu'elle 
eft nulle; 'On riroit de Tinferifé qui prometttoit 
de livrer à jour fixe la lune Se les .étoiles; & 
l'autre fou qui fommeroit de tenir un pareil 
marché, feroit bafoué par tout le monde. 

. Un autre principe 1% non moins certain , c T e(t : 
qu'il eft au pouvoir des parties qui ont cemtra&é 
enfemble , de changer , de" modifier , d'anéanrïr 
enfin leur a&e , fi c'eft leur volonté mutuelle» 
Examinons maintenant la nature du vœu du Ce* 
nobite» N'eft-te pas dans toute la force dtr terme 
ujîe profriefTe qu'il fe &it à luNnême? G r eft une^ 
réfolution perfonnelle , & qu'il jure de conferver* 
Mais on vient de démontrer que ce ferment ne 
peut être que conditionnel» Or quand le motif y \ 
qui a fait Rendre i'éngageittetor * ne fubfifteplus* 
on doit être le maître de Farinutler , dès que cette 
ré/îliarion eft dans la volonté dfc Tèuteur du contrat, r 
& que perfonne n'y ayaftt un intérêt légitime , n r eft 
« drcrie'jte Vy refofer. 

. &ir&t-&n que c'eft avec Dieu que te Religieux 
Com&&^ïWéxs t ampans , votre* orgueil ne cefïèra- 
t 7 ' fn&* l àe vouloir vous éfêvér jufqu A l'Eternel^'' 

ÈA / ^ *&G^' w, *P ottf t****** Wec l^tre Suprême ^ 
^^ Eiij 
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Que pouvez -vous lui tranfmertre qui n% Aie .'pas 
déjà en fa puiffance ; ,-de r quelle utilité; peuvent 
être pour lui vos ffrvjcesf -& votr^ dévoue-/ 
Oient ? Telles fonc pourtant les bàfe'& : <4e !Pt*t 
contrat. . » ;."■:. ■ .* . 

..: Vous vous cède? jtiutuellerrient lesj&bjetsr de> 
votre opulence & de vptrç envie; Vous ^vendez y - 
ypu? acquéiez des château* * .dés. fermes 9 .. des 
hôtels , des maifons;, 4^s rentes foiieièfle^ <& by-r 
pothéquaires. La jurifprudence a établi l^iiàge. des 
aôes pour fixer la-fû^He dp . vo& conyçra:iftfisLi Sb 
une fois les formaUtéi. r r eniplies : * FUn. 4è4 xrota- 
tra&ans cherche à fe .foaftrai're aux conditions/ 
qu'il a foufcric.es ; ^ ^ft : expo fé à des pcmrfuioes, 
à^des dommages & intérêt* i Je ; vendeufr T reprend: 
-fa chofe^ï ou lf cquérèur ^qrtnfe pour 'obtenir ce? 
qui lui a été vendue jÇ^ftr là. l'effet descGiirrats,- 
t^û ne reflemble gu£res à l'engagement -que-prend* 
le Cénpb#e avec J*. Divinité. » y; 

Un Religieux fe^confaçrçi: Dieu v^l-lii-fatt* 
le facrifice de fa perforthe;, & de tokU:£e;< qu'il 
pofsède y mais que; FéçoifriLen :échang« ?:cAucun -. 
.bien préfent , tfutun bien effe&if. Néanmoins, 
quel a été fon but? Celui de. parvenir 'pabiinct* 
voie plus certaine^' la - félicité de k. m-: fiitûie. 
Et , fans doute , jl.eft doublement dafcfc ^'.erreur; > 
car il fait injuftieçà kr bonté divine ', enSfdppœfan* * 
qu'il n'a été placé ;^bs; J^ foctété dc^ ho«uries que^< 



pour y trouver des occasions de chute & de âàm* 
nation : cependant,- qu'on le fuive au fond du doîtré 
pouvoir fi Tes foecès répondent à fon attente. 

Le libre arbitre; dont il n'a pu fe dépouillée 
par fès vœux , ne fera pas long -temps fans fe 
trouver aux prifes avec - les déftgrémeïis d'une 
gène infupporfeble , pi^ifque la ferveur ne peut 
pas être de toutes; lés faifons. XJn'péi plutôt, urt 
l^tf'plus tard i4e Religieux pourra -t- il fe dé-* 
fendre d'ouvrir- -fort ^œiir a l'iitapàtience , au & 
imprécations j& Ulkinê : dé fés Supérieurs /bnfitit 
à tons les erftpcirtèntens'quî rendent Fhomm^ 
vtaipiem fepréhtenfiWe ? Atnfî, èë ne (erà plus le 
moment de s'abufer , & de conferver l'efpéraneë 
qu'il avbit conçue en^nibraffant îa vie mortaftique , 
«ijuapd la juftue cékfe ne lui devra que des- 
çhâcrmens. lia- 1- il alors demander à Dieu des 
dommages & intérêts, p&tce que l'objet de foâf 
engagement lui échappe 1 ? Ceft, il eft vrai , par 
£bn propre fait j mais la convention à fori égaré 
n'en fubfifte pas moins dans toute fa forcé : &, 
outre la punition qui l'attend dans' l'autre vie ,'( non 
pas. pour avoir enfcçirit ; une obligation commit 
uatoire > mais pour ;s'êtte livré à dès paffions' cri** 
miroelles ) j il .eft encore châtié dans ce moâde> 
par la perte irréparable de fon exiftence civile >i '& 
de toutes les faveurs que la Providence avoit crtV 
;;•■- — ' '* • -. -Eiv, - 1 '•- 
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devoir accorder aux habitans de la Terre > comme 
récompenfe & encouragement. 

il n'y a donc aucune fimilitude encre les enga- 
gemens du Religieux > & les conventions que les 
hommes forment enfemble ; ou , pour mieux dire» 
il n'y a point de contrat entre Dieu & le Céno- 
bite , parce que l'équité profcrit tous les aékes » 
dont la léfion eft évidente , ôc que cette léfion eft 
tnanifefte , dès que tout le poids de rengagement 
porte fur une feule des parties contraâapses , fans 
aucun dédommagement aâuel ni réel. Ç'eft alors , 
fans doute, qu'il y a ouverture à la refcifion , & 
que la nullité du contrat doit être toujours pro- 
noncée. 

D'ailleurs , fi c'eft avec Dieu que 1 on s'engage, 
il faut connoître quelles font les conditions qu'il 
peutimpofer. La bonté, qui forme fon eflence* 
parce que la perfection eft fon premier attribut > 
permet-elle de croire qu'il veuille jamais détermi- 
ner par la force le dévouement des mortels ? 
Non , non ; fon culte doit être purement volon- 
taire i ce font des fleurs % ôc non des chaînes , qui 
doivent parer fes autels; fa. gloire n'eft iurement 
pas celle des tyrans 9 ôc fa générofité exige que 
celui de fes miniftres , . qui trouve fon emploi 
trop pénible , cefle , dès ce moment j de lui 
convenir. 

Aufurplus, la nature de l'engagement, & k 
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forme de Pa&e de la Profeflion ; ànnonceroienc 
plutôt quec'eft avec Tordre , dont il eft membre, 
que le Profôs vient de contra&er. Ceft , en effet , 
à cet ordre qu'il s'affbcie. En conféquence , il 
exifte entre eux des conventions réciproques. D'une 
part , le Religieux promet de fe conformer à la 
règle , d'obéir Se de faire tout ce qu!on exigera 
de lui $ de ion côté , le Corps , qui Fadopte," 
s'engage , à ion tour , de pourvoir aux befoins 
& à la fubfiftance de TAggrégé $ en foi de quoi 
l'afte doit être figné du nouveau Profès , & du 
Supérieur qui a fait la Cérémonie. Mais , dans 
cette hypothèfe , il feroit encore facile de prouver 
qu'un pareil aâe ne devroit pas être irrévocable. 

Les Ordres Religieux font des fociétés formées 
dans l'Etat , fous les ailes de la Religion , & la 
protedion du Gouvernement , ppur attirer par 
leurs prières les bénédiftions du Ciel fur l'Empire , 
& particulièrement pour offrir au Peuple un mo- 
dèle de toutes les vertus , & le rappeller à fes 
devoirs par de pieufes exhortations* Qu'on exa- 
mine maintenant quels font les principes Se les 
règles de toute fociécé, dont le but eft '«moral <3ç 
politique. Devant tendre aubien, il faut que lies 
fe mettent eh état de l'opérer j Se 9 pour: cela , il 
faut quelles puiflent fe dégager de toutes Metf 
parties foiblesv défe&ueufes Se hétérogènes; Aufft 
l'engagement* pris avec elles ïer rompt rijripar le 
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changement d'une des deux volontés. Un fujet qui 
fent fon incapacité , fe retire ; de même , fi- tôt 
que le Corps s'apperçoit qu'an de fes Membres 
eft vicieux , il fe hâte de le retrancher. Voilà là 
feule manière de parvenir à la perfe&ion. On 
figure mal dans une compagnie , lorfqu on n'en a 
ni l'efprit , ni les mœurs ; on ne peut que lui 
préjudicier , en fe perdant foi -même. Ceft une 
vérité qui a été parfaitement fentie par un 
des plus célèbres Do&eurs dé l'Eglife, par Saine 
Auguftin , lorfqu'il à établi dans fa règle , chap. 6 f 
JLtiamfi ipfe non abcefjeru , de vcflrâ focietatc pro- 
jiciatur. - 1 

Suppofera-t-on encore que c'eft avec fa famille 
que contra&e le Religieux qui fait Profeffion, 
vu que,l'a&e doit auffi être figné par deux des plus 
proches de fes pareils , qui auront affifté à la Céré-r 
monie? Mais cette précaution n'a été prife que 
pour prévenir les abus. La loi a cru un concours 
de témoins néceflaires pour attefter le fait de la 
Profeffion , & elle dévoie naturellement les choifir 
parmi les.parens du Récipiendaire* 

Quelque: foie l'effet de i'émiffion àes vœux ;- 
& quôiqtfà- Fioftant où on les prononce , ils faflent 
pafler i l'héritier le plus proche la fdeceffion du 
Profèsy oelui^ci ne traite pbiru dans* cette circonf- 
tance avec fa famille. Il n'a point & ne peut avoir 
pour çhjjec .t'avantage de fes Collatéraux : fon fa- 
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cnfice doit fe rapporter uuiquemenr l Dieu : tout 
autre motif feroit un vice & une nullité de plus* 
Ainfi , cette tranfmiffion de fucceflîon n'eft qu'une 
fuite de la mort civile , opérée par la Profeffion ; 
l'héritier paroît au moment que le titre de pro- 
priétaire Vétfànouir. Mais , fi l'ancien pcflefTeur 
trouve jour à recouvrer fes droits , ce n'eft point 
à cet héritier "à le repôuflèr j il n'eft plus rien f 
iî -toc. que l'autre eft dans le cas de former 
des prétentions } il n*a aucun aéfce à faire valoir 
contre lui , ou fi Ton pouvoit regarder - 1% 
contracta Religieux commun avec fa famille;* 
tap; ^façrifi^s d'un côté , & aucun avantage' 
offert jd^i'àuçre part , hé montreroient , dàhs' 
ce tûcé i -^ue le fruit de' la furprife ou de la 
fuggeftion* c digne de toute k réprobation de la 
juftice.* ■:•;■.-. . 

Qowrdv 1 une : inftitution 'eft victeufe dans fon 
principe ^raur ce quelle produit eft vicieux coiiime ; 
elle. ALnfi > Fa&e de Profeflïo» d un Religieux eft 
auffi nul que la Profeffion elle - même. Il faut 
laiflèr. l'homme . parcourir le cercle au centre 
duquel il a :éié -..placé. C*eift Vainement que l'en- 
thoufiafme & Je délire lui feront tenter de fofti? 
de fa: fphère $ les loix delà nature faurorit tou- 
jours l'y faire rentrer. Peut - être , dans les pre- 
mier* tronbens , fera - 1 - il capable de quelques 
efforts furnacurels j mais- où tendront «ils ? A 4ui 
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faire éprouver le fort d'Icare , qui s'élève en effet , 
& plane avec fes ailes de cire , & qui bientôt 
après tombe dans un goufre , pour être puni de 
ù témérité. 



CHAPITRE XI î. .." 
Effets ïnfép arables de la Confthution Monajlique* 

Vjb qui eft dans un état de tenfion viêlehte ne 
peut fe foutenir longtemps : le cable le p tas ro- 
buftè fe rompt ,. quand les aquilons foulèvent lés 
«empêtes^ & le cœur de l'homme, fi foible& fi 
fragile , réfifteroit à l'orage des paflions , au moment 
où Ton a Tinconféquence de chercher encore à en ai- 
guillonner la fureur! La prudencedemandoiûgu oh les 
todormît , au lieu de les irriter. Pour être vertueux > 
*J fuffit qu éclairé fur fes idevoirs, & libre dans fa 
v °Iopté , l'homme, fâche diriger par des principes 
° donneur tous les raouvemens de fon ame. Alors 
11 **£ fe doute pas feulement que les plbs'doux 
^^tfpient devenir les; phis criminels j parce que 
*p»ais une contrainte mal entendue n eft venue les 
^rdégéqérek en^excès.- - i ■«■"-'"■ 
** 'prohibition enfante le defir, Se le defir eft 
* e * ^^veirant^ qui ne £étàm que par la îïatis&c- 
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tïon. Ajoutez. & ce premier irritant , les jeunes; 
les macérations ,. la continence foutenue , qui 
échauffent le fang > qui -enflamment l'imagination, 
qui prêtent encore à l'aétivité du tempérament.» 
& vous découvrirez bientôt la caufe de tous ces 
défordres ,' qui firent rougir le Chriftianifme^ 
en plaçant, le plus licencieux libertinage dans des 
afyles confacrés à la pénitence & au recueillement 
Les Inftituteurs des Ordres Religieux ne s'étoienr 
propofés , fans doute , que de faire des Saints ; 
mais leurs conftitutions ne pouvoient tendre 
qu'à former tôt ou tard des hypocrites & des 
débauchés. 

Les défordres portés à l'excès ont enfin amené 
une certaine réforme ; mais , en produifant plus 
de décence extérieure, a -t- elle entièrement ex- 
tirpé la diffolution ? Qui oferoit l'aflursr , & qui 
pourroit y ajouter foi ? Ne faut-il pas toujours que 
l'homme fe retrouve fous le froc comme par-tout 
ailleurs ? 

Si le cloître a ceffe d'être le centre d'un fcandale 
public % c'eft que le diferédit des , Moines n'en 
impofant plus à un Peuple trop éclairé, il leur 
a fallu nieçtre plus de réferve dans leur conduite. 
Mais , en, Italie & en Efpagne , où leur règne .& 
foutient encore , c'eft la^ même licence , c'eft le 
même ton de fauffeté & d'effronterie. En France 
il .règne du moins une décence apparent?* 
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fur-tout dans les Communautés de Femmes. Quand 
quelque intrigue amoureufe parvient à s'y intro- 
duire , c'eft toujours fous le plus grand fecret. Il n'y 
» guères qu'un Diredeur qui puifle tenter l'avan- 
cure , & encore , il y a tant d yeux ouverts de 
tous côtés , & il eft fi difficile dé fe joindre , 
que la nature eft forcée de fe retourner d'une 
autre manière. On allure qu elle a recours à des 
expédiens qui jouent la réalité. Quoi qu'il en foit , 
les Nones font femmes ; & toute femme eft co- 
quette par inclination , ou par tempérament. Il 
doit donc régner dans leurs cellules un genre 
quelconque de dérèglement , toujours criminel > 
puifqu'il intervertit 1 oïdre. 

A l'égard des Moines , leur diflblution a des 
fuites plus funeftes. Portant leurs défordres dans 
la fociété , ils viennent y introduire , ou du 
moins , y accroître la corruption. Dans la Ca- 
pitale on s'en apperçoit peu , parce que j n'étant 
admis nulle part > le Cénobite change de coftume , 
' & va porter fon hommage où la vertu ne réfide 
plus. Mais en Province % où les Particuliers l'ad- 
mettent dans leurs maifons Se au fein de leur 
famille, la dépravation de fes ftiœurs peut de- 
venir contagieufe ; & c'eft ainfi que le libertinage 
a gagné jufqu'au fond des Campagnes. 

D'ailleurs, parmi les dogmes de la Religion; 
il en eft un qui eft propre à fervir parfaitement. 
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ou même à réveiller le foible du Religieux. Le 
tribunal de la Pénitence a des dangers imminens , 
& pour le Miniftre , & pour le Pécheur. Com- 
ment écouter de fang-froid les récits qui font le 
plus fouvent la bafe d'une confeiîîon ? Le détait 
4e ces penfées voluptueufes , de ces attouchement 
lafcifs , de ces jouillances criminelles ; ce rapport 
des moindres circonftances fait à un homme échauffé 
lui - même par fon régime de vie , peuvent - ils 
manquer de jetter fon cœur , s'il en a un , dans 
l'état le plus convulfif ? C'eft par la bouche du 
coupable qu'il eft inftruit de toutes ces particularités 
ignées ; l'aveu de fes foibleflès peut donc feul 
l'enhardir ; & d'ailleurs tout l'encourage & lauto- 
rife : le myftère , la confufion de celle qui s'accufe , 
ion ingénuité , la connoiflance de fes penchans > 
la certitude de fa confiance , réunis à des feur 
que chaque mot allume davantage , que de motifs 
,ppur s'oublier dans ces tête-à-têtes , pour tenter 
de féduire ce qui eft déjà à moite vaincu ! Au 
furplus, fi le refpeék humain., la crainte des fu- 
périeurs , la difficulté de mafquer une intrigue, 
arrêtent encore le Religieux, que deviendra- t-ii 
en rentrant dans fa loge , & la lubricité de fon 
imagination tardera - c - elle à parvenir jufquà' 
fes mains ? 

Peut-être tnêmet, car il faut tout dire , de c« 
premier 'mouvement de libertinage , il réfultera* 
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h plus criminelle diflfolution. Les paflîons , comme 
les befoins; rapprochent les hommes ; & le cloître 
peut fouvent ne renfermer que «ffip<tigpg$ Snd<w 
miftes_ > _jljanrant ptra~4tvTés~à- leurs déteftaJbles ' 
jpenchans^ que le voil^mpé^étrable des ténèbres 
cache jour & nujkJeuiLjnanège & leurs crimes. 

Enfin , arrive un âge où la ferntëitatioi* du. 
fang n'eft plus la même , & où par conféquent 
les goûts de l'homme changent avec fes paflîons* 
Si » à ce période. de. la vie , le Religieux trou- 
voie une tâché à re&plir, le travail & l'envie de 
faire briller fes talens pourroient le ramener à 
la vertu ; mais le génie s'éteint dans l'efclavage: 
fans émulation , il perd toute énergie ; & 
où il n'y a ni liberté, ni propriété, il n'y a 
aucun encouragement. Ainfi , toujours livré à fon 
inertie , le Religieux tombe infailliblement de la 
dépravation des mœprs dans un autre défordre ; 
& l'intempérance prend ia place d'un libertinage 
concentré. Quelquefois aufli ces deux vices fe 
réunifient enfemble ; & , grâce à des conftitutions 
défeâueufes & des réglemens infenfés , cette 
portion d'hommes , inftitués pour fervir d'exem- 
ple aux autres , ne paroît plus qu'une fociété 
dangereufe , a qui chacun ferme fa porte , &~que 
tout le monde regarde avec mépris. 

Comment compter fur la pureté des mœurs 
publiques , lorfque , dans le fein d'un Empire % 

u 
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il y a une fource connue de corruption? Que 
l'homme foie impur avec lui-même , ou qu'il 
aflbcie un fécond à fa turpitude , de toute manière 
Tarne fe déprave , tandis que fouvent le phyfique 
s'atténue , & que les infirmités fe préparent. On 
fe familiarife d'abord avec ce premier genre de 
dérèglement , & Ion paflè bientôt à l'oubli db 
tous les principes j dans cette conjonârure , il eft 
trop difficile que la contagion ne fe communique 
pas au dehors. Quels effets y va-t-elle produire? 
Quels maux va-t-elle enfanter? Ceft l'adul- 
tère , & à fa fuite le bouleverfement de Tordre 
des fucceffions , & la diffention parmi les 
époux ; c eft la fédu&ion de l'innocence & foti 
déshonneur ; c eft l'infanticide , fi la honte l'em- 
porte fur le remords j c'eft , enfin , l'ignominie» 
par laquelle les fruits d'une tendtefle illégitime 
deviennent les vils rebuts de la fociété. Candeur, 
Juftice , Humanité , Religion , comme Terreur & 
le fanatifme vous ont porté de cruelles atteintes ! 
Ceft ainfi que la main facerdotale , qui ayoit 
été choifi pour vous perpétuer , fut dirigée - de 
fnanière i vous abattre. 
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CHAPITRE XIII, 
Premières caufes du maU 

ilJi l'empire de la Religion fouffre déjà beau- 
coup de l'inconduite de fes Mihiftres , leur an- 
tique hypocrifie , leur âpre avarice , leurs 'abfufdcs 
menfonges n'ont paj moins contribué à l'écrou* 
letnent de l'édifice. ." 

L'harmonie confiante de l'univers eft la preuve 
la plus fûre d'une intelligence célefte. Malheur 
à celui qui cherche à jetter quelques doutes fur 
cette certitude. Si jamais il en appelle à fa confcience, 
quels remords ne* le 'prépare- t-il pas ? Cette in- 
croyance eft la plus infigne ingratitude envers 
le Créateur. En vain cherche-t-on à la juftifier 
par le fyftême abfurde d'une matière éternelle ? 
C'eft fe ravaler trop bas , quand l'homme eft doué 
âe tant de conception & de capacité. Il eft en- 
core plus ridicule d'attribuer au hafafd les phé- 
nomènes de la nature. Le hafard eft le père de 
l'inégalité & de la confufion j mais ce n'eft pas là 
le fpe&acle qu'offre, à. tous les yeux l'ordre im- 
muable des faifons , dès fours & des nuits , l'ordre 
auquel fe trouve particulièrement atfujetti tout 
ce qui exifie dans l'univers. Enfin , fi l'athéifme 
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« pour principe les terr.eurs d'une vengeance fu^ 
cure & méritée , il eft cligne de famé empeftée 
qui le profefle. ' 

Mais l'homme jufte , l'homme éclairé , l'homme 
qui penfe , voit dans coût ce qui l'environne les 
traces fenfibles de l'Etre Suprême : l'éclat rayon- 
nant du jour lui attefte fa majefté ; la fécondité 
de la terre, fa bienfaifance ; la paix d'un cœur 
innocent, fa perfeâion; 8c la profpérité des mé- 
dians y fa fuftice ultérieure. 

La fupériprité commande les hommages, & 
l'Eternel eut des autels. Si ce premier culte n'eut 
pas été l'effet d'un mouvement volontaire & 
infpiré par la piété , l'admiration & la recon- 
noitfance j cette multitude de be foins > de mifères ; 
d'infirmités, aurpif bientôt fait connoître aux mortels 
qu'ils avoient des devoirs à rendre , 8c des prières 
à faire, Lorfque des pluies continuelles ravagent; 
les guérets , . ou qu'une fécherefTe tjrûlante fait 
perdre au Laboureur l'efpoir de fes t^vaux j lors- 
qu'une famine nreiiaçe un peqple nombreux. & 
que la pefte dévafte un Empire j Lprfqu'un époux ^ 
un père , un enfant voyent ^u lit de la mort l'objet 
de leur tendreflè ; lorfque la foible innocence 
eft opprimée par l'homme puiflant } lorfque le; 
vents déchaînés for les mer$ prag.pfes n'offrenc 
plus aux nautomers éperdus que l'horreur du trépas, 
à qui ce& jnalheurçujc ^Croient-ils leurs fup- 

Fi; 



plications & leurs cris de douleur ; fi le Ciel* 
n'étoit pas là pour les entendre ? Et toute autre 
qu'une puiflance infinie pourroit - elle , dans ces 
extrémités , leur promettre quelques fecours ? Tel 
fut donc, fans doute, le. principe de toutes les 
Religions. 

Si Ton confulte l'hiftoire , on apprend qu'à diffé- 
rentes époques , l'Univers a éprouvé de grandes 
révolutions, dont la fuite a toujours été la bar- 
barie Se l'ignorance. Il fembleroit que la ma- 
chine , après avoir atteint un certain degré de 
fupériorité , s'afFaiffe tout-à-coup pour fe remonter 
enfuite par gradation , & retomber encore. La 
chute de Carthage , d'Athènes & de Rome en 
fournit des exemples mémorables. Il paroît aufli 
que le globe de la terre a plus d'une fois fouffert 
de terribles accidens , produits par l'aétivité des 
tae&, & l'effort des volcans. De-là ces différens 
déluges qu'$i ne peut plus confondre en un feul, 
depuis qu'il #étc permis de s'inftruire. Ainfi , dans 
tous les âges du Monde, que de Peuples engloutis , 
& avec eux , les : aires & les feiences qu'ils avoient 
pèrfe&ionnés ; que de Régions , qui, -transformées 
en d'immenfes déferts , ou en marais fangeux , 
auront été bien des fiècles , fans pouvoir redevenir 
habitables , & bien dés fiècles à fe repeupler ! 
A la fuite de tels événemens , l'homme re- 
tombe comme en enfance : il eft a la crainte , la 
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foible/Te , l'inexpérience , la crédulité & la fuperf- 
ticion : de cet enfemble naît une foule de préjugés , 
qui s'enracinent dans fon ame par la tradition & 
l'éducation, Se qui luttent long-temps contre les 
réflexions & la raifon-même ;. ce qui empêche 
de nouveaux progrès vers la perfe&ion. 

Quand le flambeau de la feience eft encore à 
peine érincelant , les premiers qui lé faififlènt d'une 
main mal aflurée , ne manquent pas de faire fervir 
au fucecs de - leurs propres paflïons un avantage, 
dont ils ne devroient tirer parti que pour procurer 
le bien général* S'ils cherchent à accroître leurs 
lumières y c'eft pour mieux conferver l'empire que 
la fupérioritc de leurs corçnoitfances leur a fait 
obtenir. Ils feroient un crime à tout autre d'ofer 
courir après l'érudition : la crédulité & la fuperftï- 
tion feroieqt trop tôt bannies y & leurs men- 
fonges facrés n'auroient plus aucun poids % Tels 
font les reproches qu on a à faire apx Prêtres de 
tous les Dieux & de toutes les Religions; telïiit 
au.fli la fource de tant de cultes diffërens. Chacun > 
pour jouir aune considération plus grande ., vdulut 
varier la croyance , ou y ajouter quelque opinion 
nouvelle.* Ainfi les divinités Se les dogmes fe mul- 
tiplièrent ; & chaque fe&e , femant la divifîoh 
parmi les hommes , en fit des ennemis toujours 
en guerre, & verfant avec fureur le fang de$ 
Martyrs. 

F n) 
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Le Judaïfme avoir eu fts Prêtres, fes préjugeai 
& fon intolérance. Ad ïfe , ce grand Légiîlateur , 
ce profund politique j Moïfe , qui fur réduire en 
douze articles toute "fa morale & fon code civil j 
Moïle, qui ne s'annonça que comme 1 oracle d'uh 
Dieu de paix, fie égorger vingt-trois mille de fés 
Concitoyens , & ne partit rëfpirer jufqu'à fon 
dernier foupir que meurtre & vengeance. Toutes 
les fois que le Pontificat fe réunira a la Pui fiance 
légiflativej fous le nom impofant de Théocratie, 
le defpotifme le plus abfolu élèvera fon empire, 
& la Religion fera bientôt fanguinaire. Celui qui 
peut tout faire avec impunité , eft , rôt ou tard , 
un être dangereux : il va devenir un monftre , s'il 
fait joindre à une autorité fans bornés , la' faculté 
d'annoncer aux Peuplés l'ouvrage dé Tes paffions, 
fous le titre facré : De décret du Ciel ; car les 
prodiges ne coûtent rien pour en convaincre la 
crédulité dii vulgaire ; *& le glaive éft roujours 
levé pour frapper ceux qu'on appelle impies , quand 
ils paroiflènt vouloir examiner les faits , & appro- 
fondir la vérité. 

La Religion de Jéfus.fuccéda au judaïjfme. Le 
pardon des offenfes j la patience dans Fadverjîté * 
une récompenfe certaine pour la vertu dans t autre 
vie , la grâce des plus grands crimes accordée à un fe* 
peritir Jtncère : voilà ce que cette' Religion pf échoit j 
ce qu'elle promettoir ; ce qui devoir faire efpérer 
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qu'une dq&rine auffi pure ciraeftgroit le bonheui 
deshoouBfs, enleur feifa&t aimer leurs devoirs. . 
L'Empirfe de Rome Kmclatoit alors à fon dé- 
clin : Jçscescès des Tycans odieux qui en a voient 
tenu Jes «nés , venais m d'en fappef les folides 
fondemens,»; leurs attentas awient excité le 
mécontentement dans tous tes efprks : leurs inr 
famés débauches Scies efiecs alçftruôtfs d'un luxe 
outré , avoient achevé de coÉwmpre tous Jes cœurs* 
& d'énerver joutes lep forces .: .déjà l'Etat &oit 
démembtïé^ôiKanc^r la céWre de ^lufieurs Prô»- 
vinces , que ^r jes invaûons fccceffives des Ric- 
bares : Je jcahos commençorç à reparaître , ,& le 
néant des cpnnaiiTatices approchoir ; il ne réduit 
.plus à chaque connée d'autrerteiTouxce que celle 
de fe founiçttre a iljefclavage > ou .de prendre les 
: armes • pour fe défendre. La t guerre eft le tombeau 
des «arts : elle porte l'homme À- faite confîfier *ebt 
♦fon mérite «dans/fa bcavoucç. il .méprife tout 4e 
^qui nappatriem .point au idfôaire;&*ux combats; 
.& le batbare ne dkit plus tien >r que donner Ja 
mortavedadrefTe, ou la rexmvoirjayec intrépidité» 
Ge fur Ilctts.ide ce pçembr «ébranlement , o*j 
. IHmivers lïétoit peuplé, que 4e:maiheureux écrafés 
fous le poids de la feivitude * des impôts Se des 
çabmit&rde la guerre, quelles Apotr^ commen- 
cèrent à prêcher l'Evangile. Quel foulage^euc pp^r 
. des infonwnés, que de recevoir, une i^orai* qulleur 

F. iv 
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ipprenoitàfouffrir avec patience ; & ane Religion 
qui aflfure aux c dru rs vertueux une récotôpenfe éter- 
nelle , pout prix de leurs tourmens ! Âtfflï jïe man- 
quait elle pas de Seôareurs j & un culte, qui ne 
faifoit que perfectionner celui de Moïfe , & qui 
fe trouvait fi fupérieUr i toutes- ces-* fables du 
Pagànifme , dont le -Panthéon admetroirune Déité 
pour chaque vice, devoir fans dcmce obtenir des 
fuffrages & des refpeâs. 

D'ailleurs, tout ce qui peut dégénérer en paf- 
iion eft sûr de trouver accès dans le cœur humain > 
•quand , fur-rout , la nouveauté lui en ouvrira 
l'entrée. L'efprit , jaloux de fon indépendance 
naturelle, fe laiflfe* fçmvent affervir par de nou- 
veaux fyftêmes , enroulant prouver qu'il eft ca- 
pable de faire un choix. Eft-il fixé } fon zèle eft 
exceflîf , fon enthoufiafme tient du délires & s'il 

Vagit de Religion jVeft un fanatifme aveugle , qui 
égorge ou fe fait égorger avec Je meme acharnement 

; La morale chrétienne , infiniment auftère , n'en 
convint que mieux à de nouveaux Profélytes. 
L'homme , pénétré intérieurement de fa fbiblefle, 

-eft ardent pour tout ce qui paroîç l'élever au- 
deflfus de lui-même j & c eft pourquoi on la vu 

«fi fouvent préférer les mortifications , les flagel- 
lations & la retraite , à des vertus moins éclatantes 

• peut-être , mais plus utiles. 

Sur ces entrefaites , les Empereurs Romains fe 
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réveillèrent j & la perfécution , en expofant dans 
tin plus grand jour la^JFoi , la confiance & l'hé- 
roïfrne des Chrétiens , leur procura de nouveaux 
admirateurs, & groflit encore le nombre des 
Néophytes. .-,;-..: 

Jjufques-là , la vérité , la (implicite , la bonne- 
foi , avoienc été les principaux cara&ères' de la 
croyance. Mais les Apôtres furent remplacés par 
des Evêques : ceux-ci .^iféduits par les charmes 
d'une Supériorité qui leur promettoit un pouvoir 
.plus étendu , à mefure 91e croiffbit le nombre des 
convertis, oublièrent .fans peine qu'ils fuccédoient 
à des hommes modeftes * dégagés dç route am- 
bition ,.& courant de. bourgade en bourgade , 
pour faire des Profélytesr, & non pas dés Sujets. 

?D& ce moment , la fcène changea : : chaque 
Evêqoe prit la qualicé de : Part eu r , pour s'abroger 
le droit d'avoir un troupeau ; & l'efcabelle d'uji 
Pêcheur fut transformées un trône , qui dévoie 
devenir quelque jour a'uffi éminent que celui des 
.Céfars , f & tomber enfuite par l'effet de Ta trop 
:grande élévation. O partons humaines ! quoi tou- 
jours , toujours donc f votre fouffb.eropoifonné 
Tiendra corrompre ié ijue l'efprit divin. peut înfpi- 
:xer de mieux pour fa gloire Se là félicité des 
mortel*? 

Àinfi , des dogmes & des rites trop /impies 
nauroient pas permis i la cupidité d'agir avec 



autant de faccès qu'elle s'en promettait. Ce n'eft 
pas allez d'étonner l'homme par des prodiges 9 de 
fixer fan efprit par des énigmes , Se d'amufer fes 
xegaeds par des fpeâacles , lorfque ces pratiques 
font communes avec tous les autres cultes ; car 
-tous ont eu leur pompe , leurs myftères & leurs 
miracles. Il fallut donc* enflammer l'imagination 
-des peuples par des terreurs & des promettes. 

Les Conciles , travaillant à la lueur de -là révé- 
lation , firent , fans conttedit , des découvertes 
qui.ptioiivoient bien l'influence des lumières fur- 
naturelles.' C'eft là* que'idii Paradis on vit fort» 
les Limbes, & quU çtxè de 'l'Enfer on com- 
mença à diftinguer le Purgatoire. Ainfi. le bon 
Pafteùr de l'Evangile prirun &ofct fourcilteux & 
Révère : :pouvoit-on fe ïifpeofer de le rendre ter- 
rible y quand , s'érigeahc >n médiateur , on fon- 
geoiti. mettre i proirc;i*s réconcittationsi:.- 

Ces nouveaux dogmes afluroient au Clergé un 
empire abfolu fur l'écrit des Néophytes ; mais 
'cela nitoit pas fuffifant^^uelqué grand qu'en fut 
le nombre , on né com^toït' éfteote parmi* eajc 
aucutrPrince , auctfft<StfiiYâain', qui puflenrenfiri 
donner une affiette fitfe'à k nouvelle Religion* 
L'établir exclufive , c'était âhfaiHiblementatwimhe 
au but. 11 fut donc décidé que , hors de 1-Eglife, 
il n'y. avoir :point deïalût à prétendre. De. même 
Mahomet ordonna à îfei croyans y de rendre à leur 



'ennemi le mois de la calamité pour le 'mois de là 
'calamité ; Se parce tarait de politique, il mie aux 
'fers toute l'Afie , 8t la remplit de fes- erreurs. 

Cependant la terre" fûfnoit toujours dû fang de* 
Martyrs , lorfque la-'converfion de Gonftàritin vint 
mettre un terme à 1 oppreûion , & renverfer les 
iéchafauds. Cette époque , qui femblôit être lai 
plus heureufe pour le Cbriftianifme , lui porta le 
coup le plus funefte. Harcelé par les remords, 
ce Prince ne vit dans fon abjuration que le feul 
moyen qui lui reftoit pour expier fes forfaits. Il 
porta donc au pied des autels toute la foiblefle 
qu'infpire la crainte , & la bafleflè qui fuit le 

~fcrime. Le Clergé , qui confèntit à Tabfoudre , ne 

/manqua pas dé profiter de la circonftahee.- Déjà 
Triaîtrifé par l'avaritè & Tairibition , on â vu qu'il 

's'érbJt ouvert le difemin de h fotftune : appert 

'cevant à fes pieds'fe premier des Souverains , il 
conçut Tefpoir de s'ëthpàt er de Tautoritéfuprême*; 
& lés ténèbres de Fignorance , qui tomfncTrfçdient 
à fe répandre* fur lavette , fécondèrent fi bien fon 

•projet, qu'il finit- -par établir un adfpotifme 
dont il n'y a point d'exemple. O Saint -Piérreï 

♦quand ru compai us eh -érihlinel devant' le^Sànbédrin 
c£èmblé, aurois-tu pufecbrinoiÉre dans tes Sttfc- 
ceflèurs ■ des homtnes envirortnés de tout le feftfe 

f dela grandeur foûveraine ; & qui , le front céînt 
d'une triple couronniez ont dépofé les Rois à leur 
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gré , 8c 4ifpofé de leur Empire* fuivant leurs c*- 
prifes on leur avantage j qui, enfin , par leurs 
anathêtuçs fulminans , faifoicnt trembler tous les 
Potentats de l'Europe , & pouvoient plonger leurs 
Sujets daqs la, confier nation & le défefpoir l . . : 
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C H APITU XIV. 

•"* •" ; .'-3.' 

Vlmpojlûre des Prêtres afmvi la progrejfion de 
t ignorance & de leur cupidité. ":" rs 

lprjIs -que tour-à-tour la tolérance 8c la pros- 
cription purent yà l'envi contribué au progrès du 
Chriftianifme , la liberté de confeience & de 
culte acheva de lui donner une confidence réelle. 
Ce futxomme l'éclat d'une brillante aurore, qui, 
dans un inftant , embraflTe l'univers , & qui , chaf- 
fant toutes les ténèbres , fixe définitivement la 
lumière du jour. Ainfi le Chriftianifme éclipfa 
toutes les autres Religions >: & devint la feule 
dominante. . ( 

Mais à peine fut-on. maître de penfer & d'agir; 
qu'on fiç ufage de cette faculté, avec l'ardeur 
qu'infpire toujours une in (tic ut ion naiflante : c'eft 
dire que la ferveur dégénéra bientôt en délire , 
& le délire en aveuglement & en déraifon. Ce 
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tpàriy contribua pas peu, c'eft que les convertis 
apportèrent dans la- nouvelle croyance Tefp rit de 
fuperftition , qui formok l'eflènce du Paganifme. 
Ainfi ils reçurent avec tranfport toutes Jesabfur- 
dités qu\>n leur débita. De leur côté^, les Pères 
de FEglife ne relièrent point en demeure j & 
fous . le prétexte de s'éclairer 4e plus, en plus à 
l'aide: de la révélation , ils affemblèrent des Con- 
ciles, dont Iefprir.de Dieu dut s'écarter à me- 
fure que Tefprit humain prit le defliis. C'eft ce 
qui paroît frappant , quand on examine avec im- 
partialité ce tiflu de rêveries annoncées, comme 
des inspirations du Ciel $ quoiqu'elles bleffent in- 
contestablement la majefte, la juftice, la volonté 
du Créateur , & quelles laifTent appercevoir en 
même temps les motifs humains qui les ont fait 
mettre au. jour. Auffi quel a été leur fort ? celui 
de toutes les fuperftitions ; & après avoir eu un 
grand afeendant, pendant plufieurs fiècles , elles 
.ont enfin conduit aux controverfes , aux fubcilicés 
de l'école ., au doute & à l'incrédulité. . 

De cet amas de dogmes auffi abftraits qu'ab- 
fuçdes , veut-on pafler à la morale, fimple de 
l'Evangile? on ne s'jpreconnoît plus. Aime^Dieit 
& chérijje^ votre prochain comme vous- même f 
voilà y difoit Jéfus , tout ce que EAutçur des 
chofes exige des mortels. Mais les Pères des Con* 
ciles ne s'en tinrent pas là. Dans le plan du Clergé, 
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il falloir des vertus fa&ices , qui , mettant les pen» 
chans naturels de. l'homme en oppofition avec tes 
devoirs , puflent encore groflîr le nombre de fes 
fautes, & rendre ainfi fa confcience éternellement 
allarmée , & fon efptic toujours foible & docile; 
Il fut donc commandé aux Fidèles de croire un 
feul DieiL en trois perfonnes ; un Dieu incarné j 
un Dieu crucifié ; un Dieu reffufcite : de croire 
Vimmaculée Conception & lu Virginité de Marie i 
de croire la tranfubflantiation 9 & la pluralité , 
quoique difiinâe , formant unité; de croire en 
V affiflance des Anges & des Saints : de croire ta 
néceffitédù Baptême , l'obligation de ta Confeffion % 
le pouvoir de Vabfolution : de croire qu*on ne peut 
tranf greffer fans péché tout ce qui eft prefcrit par 
VEgliJe a & que fes prières font toutes-puiffantes 
pour racheter les âmes du Purgatoire: de croire 
qu y on doit préférer le célibat au mariage , & ta 
prière , le jeûne & la retraite aux occupations 
tuiles de lafociété : de croire V efficacité de la Con- 
firmation , du faint crime , de teau bénite & de 
Vexorcifme : de croire t infaillibilité du Saint 
Père 9 voué alternativement à la débauche ou à la 
bêtife , fuivant qu'il fat ou jeune ou vieux , & 
plus d'une fois le plus pervers des humains : de 
croire, enfin, tinfaillîbité des Conciles , auteurs 
de pareilles décifions , & compofés de Prélats fans 
mœurs , ou fans favoir j de Prélats remplis de 
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petite/Tes* d'intrigues , d artifices & d'artibttièn? 
Potfr chacun de ces articles, PEglife exigea une 
foi aveugle ^ & une foirobuftej car , fi-tôt qu'elle 
devenait chancelante , ou feulement dès qu ont 
fnoncrofr l'envie de s'inftruire , c etoit fe noircit* 
du plus grand crime : & dans la crainte qu'on ap- 
profondît le myftère , les Prêtres afTuroiém au: 
nom de Dieu que celui qui s'en rendroir coupable, 4 
ne devoir plus attendre dû Ciel qu'une damnation 
éternelle , quels que fuflent fes vertus , fes bonnes 
œuvres , & fon refped pour un Etre-Suprême. 

Dieu de miféricorde & de paix, on eft forcé 
d'en convenir , c'eft vainement qu'on cherché - 
dans cette do&rine ces traits de jhftice & de fagefle 
qui doivent former ton eflence ! comment pour- 
rois-tu exiger de ta créature des difpofitions qui 
font contraires à fa propre organifation ? & d'ail* 
leurs eft-ce par une croyance aveugle & infenfée 
que tu voudrois être honoré? Quoi donc, une 
foi ftérile l'emporteroit fur la droiture 8c la cha- 
rité ! ah ! fi la morale de l'Evangile tendôit à per- 
fectionner le cœur humain, la tradition de PEglife 
Se les maximes théologiques ne femblent propres 
qu'à faire des coupables ou des imbécilles. 

On conçoit que des opinions qui , révolroient les 
lumières intérieures , & jettoient l'ame dans te 
plus grand effroi , ne purent prévaloir qu'à l'^oquë 
d'une ignorance profonde, Rome , dont lâ-ihute 
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venoït d'opérer cet anéantiflement ; Rome ; qui 
néanmoins , malgré fa décadence , diâoit encore 
des loix à l'univers par fon autorité fur les efprics^ 
Rome , la feule ville du monde qui ait fu lé mieux 
dans les circonftances prendre le bon. parti pour 
conferver les reftes de ia grandeur f établit fou 
nouvel empire fur les ruines de la fcience. Voilà 
comme l'érudition fut mife au rang des forfaits 
contre lefquels les loix doivent févir ; Se lie Paga- 
nifme ayant été proferit par Conftantin , cette * 
circonftance fournit un prétexte pour étouffer cota* 
lemenc le génie. Il demeura donc enfeveli, pendant 
des (lècles , dans les chefs-dteuvre de l'antiquité. 
Ces chefs-d'œuvre étoient l'ouvrage d'auteurs 
payens , qu'on ne put plus confulcer fans fe rendre 
coupable d'un facrilège. Malheur à celui qui,<lans 
ces temps d'impéritie , effaya de diffiper cette fu-* 
nefte obfcurité ; un infâme fupplice fut le pri;x de 
fes efforts , 6c fouvenr même des plus précieufes. N 
découvertes. Célèbre Gallilée , tu vis de près 
l'échafaud , pour avoir obfervé le premier la rota- 
tion du globe, parce que.ee phénomène démenroit 
la tradition de l'Ecriture j & ,- pour te fouftraire aa" 
trépas , la tyrannie façerdotale te comraignit de 
facriher , par un défaveu public , le témoignage 
de ta conscience & le fruit; de ton fa voir , à la 
prolongation de l'ignorance. Mais ces mêmes Ecri- 
tures qu'on faifoit refpeâter par la crainte des tor- 
tures 
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tprés 6c des bûchers, ne mettent -elles pas dans 
la bouche de l'Eternel : à moi feul appartient la- 
vengeance (i ) ? Cependant , Minières du Seigneur, 
vous avez ofé lui dérober ce foin ; on- vous a vu. 
figurer dans ces auto»da~fés pompeux, 014. votre 
main alloit pieufement mettre le feu aux bûchers 
qui dévoient confumer les vi&imes de voûte ^ya- 
rice ou de votre haine ! Qu'on juge maintenant 
quels dévoient être' l'aveuglement & la ftupidité, 
des peuples , qui , dès ce moment , n'çnt pas re- 
connu pour des fourbes les détectables fuppots de 
l'infernale Inquifition 9 lorfque ceux-ci, parleurs 
iànglantes (cènes , infultoient hautement à Ptfprir 
de l'Evangile. 



C H A P I T.R E X V. 

%a juperjlitiùn conduit au fanatifinè , '6 Hè'fàhal 
tïfme à la barbarie.*- ' 
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e preftige ne pouvoit. fe perpétuer éternelle- 
ment ; & même (on règne auroit été fans cjoute 
beaucoup moins long , fans les guerres fanglantes 
qui ravagèrent l'univers , lorfque les peuples > fc 
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difputant les dépouilles de l'Empire du monde » 
fongèrent . à rompre leurs fers , pour former de 
nouveaux Etats. Chacun d'eux avoir déjà fes limites 
6c fes loi* y 6c la paix bienfaifanté auroic dû re- 
paraître- & s'affermir : mais l'Eglife alors tonte* 
puilfanté $ l'Eglife qui devait mettre tous fes foins 
pour httét le rétour de la concorde ; l'Eglife au 
cohtfêflte perpétua autant qu'elle puç cet amouc 
6e% combats & cet cfprit de dévaftation , fâchant 
bien que du fein de la paix naiflent le commerce 
6c l'aifance , qui enfantent à leur tour les feiences 
6c les arts. Ainfi fut répandue en Europe la manie 
ii défaftreufe des Groifades. Ge délire fanatique 
épuifa cette partie du monde d'hommes 6c d'argent, 
6c , malgré les afliirances du faint Siège & les en- 
courâgemens de Saint Bernard , on n'arriva jamais 
qu'à des défaites faogUntes 6c des captivités hon- 
te u fes. Mais de telles leçons apprennent enfin & 
Revenir plus fage , ou réduiieat à TimpoOibilké de 
rdnouveller de pareilles folies* Ç'eft alors que rendu 
4 foi-même on commence à s'occuper de chofes 
vraiment utiles ; c'eft alors auffi que les peuples, 
après avoir été abrutis jufqu'à ne plus favoif lire , 
reeoliytent cette ptemière clef de la feience, 
pat le befoin dont elle eft dans la geftion des 
affaires. Mate fi- tôt qu'elle fe retrouve entre les 
mains de tout le monde , il feroit bien difficile 
que Taétivité de l'imagination n'en ik ufage que 
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pour des opérations de commerce. On étudie 
donc , on fe perfeâionne , on s'éclaire , on com- 
mence à foupçouner fes préjugés j & fi jufqueslà 
on a pu croire les macérations & l'auftéricé comme 
les feuU moyens de plaire à un Dieu terrible, 
Fefprit fans cefle épouvanté par mille chûtes in- 
volontaires , ne cherchera qu'avec plus de foin le 
trait de lumière qui feroit propre à le délivrer de 
tant de terreur: ainfi plus on l'aura abufé, & 
plus il fera enclin à fe faire illufion , pour mieux 
endormir fa confeience. 

. D'ailleurs l'envie de jouir axrive avec la for- 
tune: le commerce & la paix qui en font (a 
(burce , formeront donc tôt ou tard des hommes 
paffionnés pour le plaiûr. Que dans ces moraens 
l'efpric d'intrigue ou le génie leur faflent entendre 
«ne voix forte «qui les encourage à fecouer un joug 
infupportable ; & la révolution eft infaillible. Lu- 
ther & Calvin , dont la do&rine plus relâchée 6c 
plus (impie trouva un nombre fi prodigieux de 
Sed^ats , font venus ïun après l'autre établir 
la preuve de cette vérité. 

Cet événement fut encore moins funefte açi 
Çhriftîanifme par la quantité des Fidèles qu'il lui 
enleva , que par la conduite que le Clergé tint à 
cette époque , & qui acheva de le démafquer* 
Pariant au nom d'un Dieu de paix , il ne voulut 
plus fe montrer qu'armé de la foudre ; les inrer- 

Gi| 
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di&ions , les intrigues, les difputes , les f£- 
phifmes, les vengeances, les' perfécutiom , les 
fupplicès furent Ces moyens de pacification & de 
Conviâion ; lorfqu'une réforme de fa conduite, 
un aveu de fes abus, une abjuration de fes pré-: 
jugés , une abolition de fon defpotifme , auroienc 
épargné bien du fang , & porté pour toujours un 
baume dé confolation dans des âmes trop timorées. 

Mais l'amas des richeffes accroît la foif de l'or; 
le Clergé nageant déjà dans l'opulence , ou n'ofa 
pas convenir qu'en effet la crédulité dçs peuples 
àvoit été la fource de fa fortune , ou n'eut pas 
allez de générofité pour renoncer à un afcendanc 
qui, lui fafëtnt placer le pécheur entre h crainte 
de perdre fcn ame & l'efpoir de la racheter par 
d'immenfes donations , offroit conftamnient au 
conciliateur de quoi fatisfaire fon infatiable ava- 
rice. Ceft ainfi qu'on vit particulièrement les Je- 
fuites difpofer du Paradis , & en vendre Pefpace 
à tant la toife. 

La circonftance parut même favorable ijpour 
tirer uji plus grand parti de la foiblefle des peuples. 
Il faut que par fois des crifes viennent réveiller la 
ferveur , que l'habitude commence à faire languir ; - 
& rien n'eft plus propre qu'une Seâe nouvelle" 
pour ranimer l'ardeur du parti oppofé. Ceft le 
genre de rivalité le plus adif & le plus perfide: 
il n infpire que fureur Se que haine j Se dans les 
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tranlports qu'il fait naîrre , les bourreaux fervanr 
avec trop de lenteur le* refTentimens , le fana- 
tifme mec un poignard a la main des pères &.de$ 
enfans , des frères & . des amis , pour s'égorger 
les uns les autres , en croyant fervir un Dieu de 
juftice par des parricides & des aiTaflinats. 

Quelle . époque de notre hiftoire l'idée de ces 
fainrs Se odieux maflacres ne rappelle- t-elle pas 
à l'imagination ? Dans le même jour , à la même 
heure , la France entière eft inondée de fang, le 
reflentiment jette au loin le manteau de l'amitié, 
dont il s'étoit couverr'pour porter des coups plus 
sûrs ; la perfidie la .plus noire choifit les ombres, 
de la.quic ; la fécurité publique eft violée j les 
droits de l'hofpitalité font trahis j la fureur s'agite j 
le glaive étincelle/, les portes fautent en. éclats; 
on n'entend plus que le bruit des arquebufes & 
les cris douloureux des mourans m y on ne marché 
plus^que fur des cadavres jc'eft le fpe&acle plein 
d'horreur d'une ville prife d'aflaut & mife au 
pillage. Cependant l'ennemi n'en a point efeajadé 
les murs -, mais, le citoyen fanatique arrache 
la vie au citojreja fans défenfe ; mais le Monarque 
lui/- çnême , mais le père de la Patrie, excite, 
des xroifées du Loumç, les affaffins au carnage, 
en fijiiHant fes propre»,fujets. Vous croyez, trilles 
vidiaies , pouvoir échapper au trépas en çouran 
implorer la prote&ion & la pitié de voue Roi , 

Giij 



vous croyez que fon palais deviendra pour vous 
une fauve -garde j non: une femme implacable, 
une Médias, lui crie: Tuer , rw{, c'efl Dieu 
qui Vordonne: 8c le coup martel vous atteindra 
fi- tôt que vous paroîtrez à fes yeux! Comment 
imaginer que ce foit la Religion qui ait pu com- 
mander d'auffi noirs attentats t Quel aveuglement, 
quel délire , quelle barbarie ! Quoi , le peuple le 
plus doux , le plus humain , oublie fon caractère! 
il devient perfide & féroce; il s'abreuve de fon 
propre fang : & voilà ,' Grand Dieu ! par quels 
facrifices on à prétendu tTionoter ; ou plutôt , voilà 
comme, en paroiflant vouloir défendre ta caufe, 
une abominable politique a fu anéantir un parti 
qui lui fâifoit ombrage : Voilà comme les erreurs 
qu'on débite en ton nom ont été protégés par les 
Oouvernemens , qui favenr toujours trouver le 
moment d'en profiter. Mais l'inftant arrive aufli 
où tu .punis publiquement les impoftetirs 8c les 
tnonftres fanguinaires ; fouvent même tu en fais* 
de terribles exemples : & le genre de mort aufli 
affreux qu'extraordinaire de Charles IX 9 & les 
tribulations dont tu fus affliger foh peuple , ap- 
prirent à toute la terre qu'on ne peut que t'outra» 
ger par les excès de la crdfttué & du fanatifme. 

Mais cette paffion qui (Introduit fi aifément 
dans lé tœur de l'homme , ne s'en exclut pas 
avec la même facilité 3 c'eft un genre particulier 
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de haine , qui a plus de profondeur» de ténacité; 
de. noirceur ,. de CQnftance dans le defir de npire. 
Elle domina en France jufqu'au règne de Louis 
XIV: Se ç'eft à l^poqpe où la progrçflSon des 
lumières fut portée à fpn dernier période > que Je 
fanatifme put fuggérçr la proscription la plus dé- 
faftreufe pour l'Etat* Grâces au Ciel çp fut fon 
dernier effort j mais l'Empire s'en retient encore, 
& le Chriftianiijae lui-même en a beaucoup 
ibuffert, 

Ç H A P I.TRI XVI, 

La chute de la Religion entraîne après elle t oubli 
de tous les principes. 

S, ■.-..■. .-v ■ . 

i-tÔt qu'il n'y euf plus , en France, qu'un 
feul culte , fes Mtniftoss débarràfles de curaiac 
furveillans , Se devant qui ils «voient eu intérêt 
de s'obferver, ne pouvoie»: guère manquer de 
devenir moins retenus & moins auftères; d'autant 
mieux que leur opulence les invitait à fouir. 
Les Evoques, comau»étenrles plus riches, furepe 
ie$ premier* pervertît Le Candinai Dubois , lé 
plus corrompivde* ho»H»^s , &t conflutti aux pre- 
ttières. dignité* de i'Egkfe jpà* tovicey ^baffe^e 

Giv 
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Si llnftmte : dès-l&rs on ne vit danria poffèflïan 
des Rénéfieês^qu'une roue de plus au char de h 
fortune', ■& qu'un moyen facile- de favourer toutes 
les jouiffances. Avec des principes pareils , on ne 
fongea plus à mériter les faveurs ecctéfiaftiques; 
& l\mique : objet fut de les obtenir 

Le Monarque, difpenfateur des Jsvêchés & des 
Abbayes, livré à fes Courtifans , à fes Maîtrefles 
& leurs favoris ,• ne fut 'couronner que l'intrigue, 
la cupidité & le libertinage. Ainfi des Prélats fans 
mœurs & fans capacité , apportèrent de la Capi- 
tale , dans leurs Diocîféî^ pendant le féjour tao- 
xnentané que l'obligation de la réfidençe leur rendic 
indifpenfable , l'exemple du fafte , de la molelfe 
& de la dépravation.. Le choix, des Sujets qu'ils 
nommèrent aux Bénéfices de leur collation, attefta 
leur relâchement & leur infouciance , & acheva 
de tout gâter. Le crime de fimonie & la pluralité 
des "Bénéfices , interdite par les Canons, devin- 
rent tin jeu pour les fitnples : Clercs à Tonfuré. 
On Te difputa les dépouilles Aè. l'autel avec, une 
avidité fans égale : les tribunaux retentirent des 
demandes Jes.plus indécentes j .&i pour tout dire, 
le Sacerdoce fut dégradé* au point de ne plus être 
qu'un métier ordinaire &,un effet de commerce. 

De ieur côté des AbJbés»Commendataires , la 
plupart Evêqne* ,:. togs Cotfrtifajîs,, & . par , confé- 
^ueiaadtffipaiôMc» & f#Mfâ l * jù&w appœodrjt 



( 105 ) 
MX Religieux que les deniers dé la Menfe pou-* 
voient avoir une toute autre deftinàtion, que l'en- 
tretien de l'Abbaye *& le foulagement dés pauvres: 
Cette leçon profita très-bien s les Supérieurs ofr 
vrirent l'entrée de leur retraite i la fodété; cffl 

; s'y rendit de toutes parts , pour y faire bonne 
chère, pour y jouer, pour s'y divertir; & dans 
peu Tenfemble du Clergé porta, encore une fois', 
le fcandale à fon comble. 

Il parut donc confiant, que des Eccléfiaftiques, 
fi relâchés dans leur conduite , n étoient plus égale- 
ment pénétrés des vérités de la Religion. 11 en 
réfulroit la conféquence que ces vérités n'étoienc 
pas auffi certaines , auffi tranchantes qu'on avoir 
voulu le. faire croire. Les difputes antérieures, 
entre les Théologiens Catholiques & les Ecrivains 
de la Religion Réformée , avoient déjà foulevé ua 
coin du voile; lorfqûe la -Philofophie , 611e des 

> lumières & de la méditation , vint fe montrer 
avec fôn flambeau; & la crédulité & la fuperfti- 
tion difparurent à fon approche. 

Sans doute, il auioit été prudent de prendre un 
parti dans ces ckconftances, & d'élaguer delà 
morale ce qui , choquant la raifon , v ne. pou voit 
plus être admis dans un fiècle de 4uroières. Mais 
l'Eglife, qui devoir faire le premier pas, craignit 
apparemment qu'en écartant ellertncn?e les pré- 
jugés, on. ne la punir de fes afcut de coo&uk£> 
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par 1* perte de fes privilèges & de f a fortune» 
Les lois 4a Royaume la reconnoiflbient exclusive}, 
4k pour réformer ces loi* , il auroit fallu qu'une 
conduite fage & roefurée du Gouvernement , eue 
permis aux Adminiftrateurs de porter leurs regards 
de ce côté là» 

Mais depuis long -temps, les profufions de la 
Cour & les déprédations inouies des Miniftres 
avoient plongé les Finances dans un défordre , qui 
reftreignoit la légiflation à ne fanâionner que des 
-opérations fiscales. Le Clergé n'avok donc pas 
de révolution à craindre de long -temps: & fon 
indifférence pour le bien public , & £an 'apathie 
pour la Religion même , lui permettant de ne 
plus s'occuper que de fes plaifirs , il ne s'embat- 
rafla point de la croyance des peuples j fâchant 
bien que le moment de la fuperftition s'étoic 
évanoui avec l'ignorance , & étant d'ailleurs affez 
riche pour s'en pafler. Qu arrîva~t<-il de là ? on J 
écouta les' efprics forts , fans approfondir leurs 
opinions : on jugea que , parce qu'ils élevoient 
des doutes , ils ne croyaient plus rien* 

Ce dernier fyftcrae de voit paroître , en effet, le 
plus convenable i des efprics pervers Se à des 
cœurs corrompus. C'eft dans le moment où la 
diffblution des moeurs eft générale, que l'on fe 
plaie à endormir fa ctmfcience» Les vices 6c le 
crime , qui ne fe repofent que fur. l'impunité:, 
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n'aiment point fidée d'tift Dieu , parce qu'etlt 
promet une juftice , & que cette juftice infpiit 
toujours de la crainte 9 & fak naître des rèmordfc. 
Ainfi là crédulité des peuples , d abord abnfée», 
& puis anéantie , a fait des méchàns j & les mé- 
dians ont inventé l'Athéifme, qui eft le fceàU 
de leur fcélératelfè» 



CHAPITRE XVII. , 

Le relâchement des Minifires de Dieu ne laifft 
plus aucun efpoir de réforme. 

des bonnes moeurs Se de là vertu , n'offrent pins 
qu'une conduite fcandaleufe, cota les principes font 
bientôt corrompus. Il faut uii frein aux partions 
des hommes , & ce frein ne confiftepas feulement 
dans les lobe d'une Police éclairée 9 qui, arrêtant 
ou puniflant le crime , maintiennent Tordre dans 
la fociété ; mais encore dans les fages maximes 
de la Religion 4 car on peut devenir un être 
bien pervers, fans fe fouiller d'aucuns de ces 
forfaits qui conduisent à l'échaÉuid* ! 

Cependant , cet efprit de légèreté & d'itteoft* 
féquence, qui règne aflez généralement , ne 
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chercherait guère* à fe pénétrer d'une doârliic 
qui profcriroit les goûts défordonnés & fes pen- 
chans vicieux , fi la voix de la fagefle ne v^hoic 
l'avertir d'y prendre garde. Mais , pour' s'ériger 
en réformateur, & devenir l'organe de la vertu, 
il faut auffi la pratiquer foi-même. On enfeigne 
mal des vérités , dont on n'eft pas vivettient rouché 
au fond du cœur : il eft poflible qu'alors l'éloquence 
produife quelques fenfations pafTagères ; mais 
jamais elle ne parviendra jufqu'à la convi&ion : 
il y a toujours un certain ton lefte , qui trahir 
l'orateur , & l'on s'apperçoit aifément qu'il a 
plutôt le but de plaire , que celui de perfuader. 
Si même fes principes font entièrement connus , 
on ne daignera pas feulement aller l'entendre j ou 
fi la curiofité conduit encore à fon auditoire, ce 
fera pour juger fes tàlehs , Se nullement pour 
recevoir des leçons de morale. Si- tôt donc qu'on 
fauta à quoi s'en tenir, on n'y retournera plus, 
& vous entendrez dire : Ceft dommageque la con- 
duite du Moniteur ne réponde pas à Jon éloquence. 
Aihfi, partant de- là', pour méprïfer fés inftru&ions, 
dans peu , les temples feront déferts ; & c eft un, 
grand acheminement au défordre , car Téloigne- 
xnent des autels eft fuivi de près r par l'oubli de 
l'Etre Suprême 1 , qui entraîne bientôt celui de tous 
les devoirs. .,.;-;' 
.Il, s'en faiu bi*ft que Ton fbngë ici à vouloir 
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donner des louanges a la Société de Jéfus, qui* 
fous les -dehors les plus impofans , étoit devenue' 
le Tyran des autres Ordres Religieux , qui , des 
enfansde Saint François , avoir fait fes valets j qui/ 
enfin , ne tendôit à rien moins qu'à rendre les Rois 
&s efclaves, &• leurs Peuples fes vaflaux. Cepen-; 
dant , ou n'aura pas oublié que Fefprit de Corps j 
G parfaitement foutenu chez les Jéfuites, parce 
qu'il avoit un objet , letft optera conftammerir l'ex- 
térieur le plus auftère. AflFe&ant donc un zèle 
outré pour la Religion t afin d'ç taieux mafquer 
leurs perfides defleins , ils fe montraient aux yeux 
du vulgaire , des hommes irréprochables , & leiic 
exemple influéit-beaucoup furies mœurs publiques. 
On ne peut difeonvenir que, pendant leur règne, 
ce brigandage , aujourd'hui fi géftéral , , ij'étoic 
commun qui une crès-petice portion d'hommes i 
qui encore avoit grand foin de cacher leurs écarts/ 
Pourquoi faut- il que tant de vertus apparentes,) 
aient fervi chez les Jéfuites de j manteau d tant dd 
vices cachés & 4e projets pernicieux ? Chargé* de 
l'éducation publique , l'oifîveté fi dangereufe *>e 
ferait point venue corrompre les membres de cette* 
Société : ils auroient continué de former de* 
élèves aufli remplis d'érudition , que partifaqs»d* 
la vertu. Comptant parmi eux dés hommes di|{Ju$ 
grand génie , ils auroient r les premiers , ^diftingué 
d'antiques erreurs > qui" ne pouwient foutenûrV 



jpî la recherche du (avoir , ni i'etfamén dé la 
r*tfon : difpofant à leur gié de l'opinion , ils au- 
soient pu faire fervir ces pratiquer de dévotion, 
Çc ces conférences qu'ils n'avcient établies que 
pour mieux dominer l'efpric des Peuples , à leur 
donner une idée jufte de la Divinité* Ceft ea 
combattant la fuperftition, en détruifant les pré- 
Jugés , qu'Us anrpienc affermi dans le cœur de 
l'homme le refpeft dû à l'Eternel , qu'ils l'auroient 
inviolablement attaché à l'obfervation de fes de- 
voirs : ainfi , U pureté àp$ mœurs fe feroit con- 
jfervée» la bonne foi maintenue , le véritable hon- 
aeutr perpétué. 

, Mais cet efprît de foomUfioa, fi fort recom- 
mandé par le Chriftiamfme , & qui , dans tous 
fes temps » * fi ;bién fervi l'ambition , & même 
Je defpotifroe des Souverains * était trop fa- 
vorable aux projets des léfuites , pour qu'ils 
puflent fonger à réformer l'ancien fyftême. Tout 
le bien qu'ils ont pu faire s'eft donc éclipfé avec 
eux ; & l'époque de leur proscription a été , en 
France 9 celle de h dépravation Se 'de : l'impiété* 
En confidéraw les progrès de l'une & de l'autre 9 
il (embleroit que le Public , outré d'avoir été fi 
long-temps dupe de la fauffibté & de l'ambition 
de cette Compagnie , ak.voiilfl s'en dédommager* 
en renchéri(Tanc fur £a méchanceté intrinièque. 
Ça pourroit croire encore que jebaque claile de 
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Citoyen , fouftraite au joug que Knfttuâion à* 
fcnfance lui avoir impofé , & que l'amendant 
du tribunal de la Pénitence & de la Chaire eon* 
&rvoit enfuite , ne fut point faire un bon ufage 
d'une liberté jufqu alors inconnue , & en profita 
pour fe livrer à toutes forces d'excès Tel on 
voit un Courtier fauvage & indompté , après 
être parvenu a fe débarraflèr de fes entraves, 
s'échapper , courir , voler fur les montagnes e£f 
carpées , Se fe précipiter dans le premier abymé 
qui fe préfente fous fes pas. 

Le Clergé Séculier crue d abord pouvoir mafquer 
(es écarts , en prenant un ton de pédanterie. Mais 
l'expédient lui réuflk mal : on le veillait de trop 
près ; toutes fes démarches écoient découverte*) 
l'anecdote du foir devenoîc publique le lendemain) 
& l'air impofant ne convenoit plus à celui qui 
fe trouvent l'objet de la fatyre du jout. En cou* 
féquence , il prit le parti d'abandonner cette en* 
eolure pédàntefque aux Régens de Collège* 
pour fe transformer en vraie poupée de toilette; 

À l'égard des autres Ordres Religieot , qui fem- 
Hoient devoir s'élever fur les ruines de la Société de 
Je fus, ils éprouvèrent , au contraire , une atteinte 
dont ils ne le relèveront jamais* Soit que les Jéfuitfes 
euflent engagé fous leur bannière tous les Sujets 
de mérite , (bit que iedr feepere de fer eut jetrf 
dans l'abattement les autres Corps monaftiques, 
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ïî ne s*en trouva pas un feul capable de les rem3 
placée j &. ayant peçdu , dans cette Compagnie, 
ou des furveillans redoutés , ou des inftigateurs 
intelligens , toute, ejfpèce d'énergie & d'activité 
Eut dès lors exilé des Monaftères j & , djin .abandon 
total , il. n'y. a pas loin à l'inçonduite la plus 
marquée» * ' . . : 

L'homme du monde apperçut, avec plaifir, cette 
ceinte d'irrégularité. qui le mettoit çncore plus 
à fon aifë ^.peut-être fit -il quelquefois des ju- 
gemens téméraires , en penfant jufti&çr fa propre 
conduite , lorfqu il fe croyoit permis de noircir 
celles dès Eccléfiaftîques féculiers & de$. Moines. 
Au furplus , ceux-là lui dévoient l'exemple , 
jSc, en perdant fon eftime <k fa confiance, ils ont 
auûi perdu le droit de le rappellera lui-même. 
L'homme fe trouvant donc entièrement livré au 
tumulte de Ces partions , la bonne foi '& la délicate (Te 
font difparues m y fon cceur s'eft ouvert à l'impiété , à 
la fourberie , à la fédudion , & l'air a été empefté 
par tous les vices. 

Ainfi , la corruption eft devenue générale : la 
perverfité des uns a provoqué le relâchement 
des autres j de-là , plus de principes -nulle part j 
plus de règle fuivie ; plus de vertu fans tache : 
tout eft crime: tout eft chaos : &f au milieu d'une 
telle combuftion , pas une bouche affez pure 

pou* 
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four implqrer la clémence de la Divinité , fi jufte- 
nenc .indignée de tant de. forfaits. 



CHAPITRE XVIII. 
Importance de là Religion, dans un Empire* 

Vj £ n'eft pas feulement pour appaifer la colère 
de l'Etrç Suprême , ou pour invoquer fon aflif- 
tance qu'il a été important de lui ^leyer des 
autels. Si l'homme a des grâces à demander à 
l'Auteur Jes chofes , fon coeur a pareillement 
frefoin qu'une crainte intérieure vienne arrêrer le 
mouvement impétueux de fes partions ^ & il n'y a 
que Dieu feul qui puiflè lui infpirer cette crainte. 
Il faut qu'il foit intimement perfuadé d'une ven- 
geance célefte , autrement fes foibleiTes triomphe- 
ront le plus fouvent : Its loix & tout l'appareil 
des fupplices n'y pourront rien. La Juftice ne fait 
punir que les crimes apparens ; fon glaive ne peut 
pénétrer jufques dans les xeplis fi profonds de 
la confcience. D'ailleurs , on ne peut trop lç 
répéter ^ que d'erreurs , <jue d'écarts , que de 
fautes, que de vices mêmes qui ne foîir point 
fournis à i'infpedtion des loix , & qui pourrait 
produiiènt bien des maux dans l'ordre focial ê 

H 
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Ia découverte du nouveau monde a^faic tcn4 
concrer quelques hordes de Sauvages * qui n'avoienc 
l'idée d'aucun culte , Se qui néanmoins paroif- 
foient exempts du plus grand nombre des partions, 
Se des vice* qui agitent & dominent les autres 
hommes* Mais aufli quelle différence dans les 
mœurs , dans les ufages, dans les connoifTances, 
dans les goûcs , & dans les befoins. Un Peuple 
Nomade ne connoît ni l'ambition , ni l'avarice j 
ni l'envie 5 ni la duplicité , ni l'orgueil , ni la 
inolfeiTe. L'exercice de la chaffe , ou la culture 
de fa thtière , en l'ennstenant dans une adfcivité 
continuelle , occupent tous fes momens ," 8c 
remplilîènt tous fes vœux. Ses defirs fe bornent 
au dernier néceflairie ; mais il faut qu'il fe le 
|>rocuVe hii - mtene , parce qu'un vil métal ne 
fuppîée pas, dans fa cafte, le travail &r fes produits. 
G'eft, proprement dit, l'homme forrant des mains 
de la natute , avec tonte fa fttrpidité , fon ignorance* 
fa Simplicité , & ne connoiflant d'autres foins que 
ceux qui tendent à la confervation de fon in- 
dividu. 

Mais les Régions policées offrent & doivent 
offrir un tout autre or<he de chofes. L'homme 
placé dans la fociété, eft fournis à une foule de 
devoirs , de conventions, de préjugés , de defirs, 
& de tentations , qui luttent fans ceffe dans fon 
ame y 6c c'eft ce choc qui 7 féconde le germe 



<le /es paffiôns. Son ambition naît de la nécef- 
fité d'être riche ; & ce premier des befoins ouvres 
fon cœur à l'envie , à la baflèfle , à l'intrigue y 
à la mauvaife foi. Ainfi , l'homme eft -il dans 
l'indigence ? Si fa misère eft fupportabie , elle 
rfen va faire qu'un fripon j fi , au contraire , 
elle eft exceflive , afFreufe , malheur ! malheur l- 
il ira attendre le voyageur fur les grands che- 
mins, & ce fera un miférable à rompre. 

A legard de l'opulent : la fortune le rend» 
lâche ,-infenfible, vain, féduâeur , débauché ,» 
avaricieux. Il opprimera donc le foible ; il rui-. 
liera l'orphelin ; il profitera d'un moment de. 
détreffè pour mettre à contribution celui qui aura? 
recours à fa bourfe ; il retranchera à l'ouvrier* 
une partie de fon falaire \ il mettra fa gloire à 
corrompre l'innocence, & à la couvrir de déshon- 
neur. Enfin , il fera autant de malheureux qu'il 
aura de relation avec fes femblables : & k* 
loix ne fa vent pas mieux punir de pareils excès », 
quelles n'ont fouven: le pouvoir d'arrêter un af~ 
faflin , dés qu'une fois il a pris fon parti. 

C'eft au fond de fon ame orageufe , qu'il faut, 
que le méchant trouve une puiflance fu péri euro 
qui le ramène à la réflexion, & de-là , à l'horreur 
du crime qu'il médite , & à la. crainte de s'er* 
fouiller. S'il n'y a plus pour lui de vengeance ce* 
lefte , lefpoir de cacher fch forfait , ou l'impunie^ 

Hij 
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acquife aux richefTes & au rang élevé , lui fèrviront 
d'encouragement : & , fi le remords fe fait fentir , 
U certitude du fuccès & du. fruit qu'on en doit 
attendre , ne manquera pas de faire taire le cri 
de la confcience. Il eft trop difficile de réfifter 
à une tentation où il y a tout à gagner , en y 
fiiCcombant ! 

La Société eft compofée de deux claflès de 
Citoyens : les. uns, qu'on place au-defluS du 
commun , reçoivent une éducation foignée , ou , 
pour mieux dire , une éducation qui leur permet , 
dans la fuite , de cultiver leur efprit , & de déve- 
lopper leurs fentimens. De tels hommes doivent 
avoir un caraéfcère plus pliant & des mœurs plus 
douces ; parce que leur ame , devenue délicate 
& fenfible , en s'ouvrant aux impreffions de 
la nature, fait mieux apprécier fes délicieufes 
lènfations. 

C eft peu qu aimer , on cherche à plaire ; 
& , en languiflant fous les loix d'un fexe qui 
ne doit fa puiflance qu'à un regard ou un fou- 
rire , on fe rapproche de fa foiblefle. Voilà 
comme le& Sociétés fe civilifent ; & bientôt cette 
foupleffe dégénère en pur manège , connu fous le 
nom de Cérémonie, Auffi , fut -il un temps où 
l'on vit les Grecs & les Romains être les 
efclaves de ces égards & de ces manières , qui, 
rendant les hommes plus lians , répandent, dans 
Ja fociabilité , une aménité enchantereflè. 
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Mais , fous cette écorce fi polie , quelle vertu 
réelle trouve - t - on ? Sert -elle d'enveloppe i 
la franchife , au déîîntéreflement , à là généra- 
lité?- Non : le nombre des c on noi fiances, en don- 
nant plus de reflbrt à l'imagination , femblê prêter 
aux pallions plus de vivacité & plus d'étendue. 
Les lumières rafinent le goût , Se enfantent les 
arts : les arts mufciplient les befoins, & aiguifent 
les defirs. De -là naît le luxe , qui eft la fource 
'•de tous les maux. ■ . 

Le luxe infpire la foif des richeflês, & ne permet 
pas 1 d'être déiicar fur les moyens de les acquérir: 
le luxe cré^ donc des^ambitieux , des hypocrites , dès 
parjures , des faaflaires, dés ufuriers, des oppreflfeurs 
dtftdutfeêfpèce. Le luxe énerve l'ame : il produit dç 
donc la haine du travail , la négligence des de- 
voirs , le libertinage , l'intempérance & la dé- 
pravation des mœùrS. Le luxe fait oubliet à fo- 
pulent que ' ceux qui fouffrent font fes femblables r 
le luxe éteint donc tout fentiment de cômmifé» 
ration & dé bienfaifance. Le luxe n'attache de 
prix qu'aux chofes frivoles , il- paye donc- fort 
cher des tàlens faiblement' utiles , pour taifler v. 
dans la misère, PArtifan & le Cultivateur. Le luxe 
eft le 1 père de la prodigalité : il amène donc fans 
ceflfe Tépuifemerit ,' 8c fans cette il force d'avoir 
recofurs aux plus lâches , & fouvent aux plus per- 
fides expédiens , pour reculer une chute inévitable* 

Hiij 



jÀin(i , voilà l'homme civiiifé dans une situation ; 
ajui , le mettant chaque jour aux prifes avec fes 
-paffions , l'entraîne continuellement vers le crime. 
£h ! qui fera capable dé le retenir , fi le cri de 
la confcience ne vient pas lé rappeller à lui-même? 
ridée 4e la mon. Que lui importe la mort > lorf- 
{ju'il ne voit , dans le cercueil , que l'anéantifTet- 
ment abfolu de Ton être ? Et même cette affreufe 
fécurité ne fervira que mieux à le rendre coupable. 
N'appercevant devant lui que le couijs d'une vie 
limitée , il ne s'occupera qu'à profiter des momens ; 
Çc voulant, être heureux au gré de fon imagina- 
tion , les fcélératefTes ne lui coûteront rien, pour 
arriver à fon bue. Cet homme fera doutant 
plu4 dangereux qu'il n'a pas de tçmps à pçrdre» 
J'inftant du trépas pouvant arriver foudairi. C'eft 
xnêmç là fa feule inquiétude ; mais , loin d'ex- 
ister fes remords , elle l'invite , elle, le preffe , 
<au contraire,, d'aller s'étourdir au fein du plaifir 
Se des jouifiançes. Hélas ! de combien de méchans 
la terre n'eft - elle pas couverte ? , £t cependant , 
quoique l'impreflîon de la Divinité (qf\x étrange* 
jnent affpiblie, il y a toujours de certains momens 
où, les inftruftions de l'enfance viennent troubler 
famé criminelle , çn lui rappelant un Dieu Ve^ 7 
geur. Que fera-c£ donc ,. fi bientôt une nquveUf 
éducation ne laifTe dans le cœur aucune trace de 
jl'Etre Suprême? 



La féconde clafle , qu'on nomme celle du Peuple , 
itapt élevée uns foins Ôc {ans principes » n'aç- 
quiççt poiqt cette délicatefle de fentimens qrçi 
œnftitije l'honneur , & qui fait qu'on cherche 
/du rçipin* à croître le partifan de la yeffti. l£ 
Peuple naît & vit dans un état de corruption Sf, 
.de b40e(fe : .qui le rend naturellement enclin aux 
.vices les. pli» groflîçjs. Il eft torque, emporta, 
viplerit. Pont un ïiçn ilfe niaflacrç > # le cabaret > 
Jfbn afyle çrdinaire p eft témoin de fcènçs qpi fojit 
frUTanner, Ceft là qup t'iyrçfô vient l'endormir 
$ir fa misère j mais cç^eprç & débauche achçye 
x 4'abru&ir fpn.amp. Il J'accoutume an dérèglement ; 
il , lui feiç W ier i wdajç^ce y il ruine fon temp4- 
rament fç fa fa»té j ij {fpife mmis Ces moyens par 
Ja dépefife |purflalièrp q^ii .}m pccafon&e ^ &m- 
venf Û akforbe d'avance. Je prix de fes falaire* » & 
.le cédait tftijjpjtf? çnf «xp^iwf §i l'épottfe t qui 
% ypit avec dpubur £$ enfons puds f & ra^bquaqt 
de pain * of? fe plaindre , l'explication Jyi (devient 
. funefte y ? eUe eft piaîtraitée grièyeroen* £ &., fi 
.{es voifins naocpufpieqf.p^s jà fpn feepurs, £ vie 
feroit en g**nd danger,, .Aa.ffJtphtf * quelle par- 
tage Tiflfoucianep Se les déjwwçjies de fon mari* 
Se ce fera pis encore» Cette viç Bçencieufe leur 
enlevant 4 l'un à l'autre ,rprçte$ les reflVurces dp 
travail* il faudra néceffairçment empirer d'hures 
moyens. Les preipiejs $$&% fo$w de léçèr<ç$ fû- 
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ponneries; mais celles- ci ronduifent ïiifènfiblement 
\ de plus grandes j & de chute en chute , on s en- 
hardit , on fe familiarife tellement avec le crime, 
que , ii un vol confidétable fe préfente à faire, 
le meurtre qui doit l'accompagner n'épouvantera 
pas. ' " '■_ 

Sans doute la févérité des Ioix en impofe au 
peuple y mais apurement la crainte de l'Enfer 
l'intimide plus que les loix les plus rigoureufes. 
S'il en étoit autrement > le fupplice né lui fern* 
bleroit que le terme de l'infortune. Ùhomme T , 
constamment pou'rfuivi par le malheur , eft rrop 
près du défefpoir, pour redouter une punitiôA 
qu'il n'eft pas impoffible d'éviter , ou qui lui pa- 
raîtra momentanée; Dans' cette hypothëfe , le 
crime noffriroit donc qu'un avantagé réel au mi- 
férable ; car /s'il parvenoit à prendre (tes mefures 
allez juftes pour ne pas être découvert , il pour- 
, roit jouir en paix du prix de (es délits : fî an con- 
traire il étoit reconnu ; hé bien , après avoir fonf- 
fert toute fa vie , qu'auroit-it à regretter en la 
perdant ? Ah ! que le peuple ne teflTe jamais d'être 
pénétré de l'exifténce d'un Etre-Suprême , qui lit 
jufque dans les? replis les plus cachés du cœur , 
qtû protège l'homme aéfcif & laborieux , qui prof- 
crit le débauché , qui punit la colère , qui indique 
tôt ou tard le malfaiteur. C'eft alors que ce même 
peuple , en fe livrant an travail avec plus de cou- 



rage; rendra fa fi tuation moins pénible, & lès 
oçcafiqns qui le portent i 's'enivrer , à fe battre; 
a commettre des crimes ,' moins fréquentes. ' 

Plus on y réfléchit, & mieux oh conçoit ïtfxt 
la Religion fait produite les plus* grands aVarf- 
tages. Quelle feroit , ftns'eïle > la confolation'iflfe 
ThoAime vertueux , & qui' gémit fous le poids <& 
Toppreffioa& des revers? rë témoignage de fil 
confciencé ne peut former une parfaite compèri- 
fatfon avec les chagrins qu'il éprouve/ À la vérité 
iPeftrbïéh fatisfaifant de pouvoir fe dire à foi- 
âiUnè-t Mm : atric- ifl pure v comme la clarté dit 
jotàr*, aucune voix ne' s' élèvera contre moi, pour 
hic' reprocher qwlqiïînjuftice'; & jamais tes 'te- 
mord): ne pourront me pôitrfuivre & m* agiter. Néani- 
moirti par combiéh de peines 'Se de foflicitudds 
cette paix du cœur ne peut-elle par être mJàttfée? 
Taii't dé 'candeur ne fera que plu* propre àde^ 
venir la proie des méchaift, Ainfi , que dlé vexa- 
tions, que de' calomnies , qiucfde trahiforis, que 
de noirceurs à efluyer ! 86/ c'eft bien le moins 
qu'il iefte à l'honnête* homme , en voyant fes 
efpërances trompées , fa probité niai récortipenfée, 
fa fortune envahie , là certitude qu'une vie future 
le dédommagera de tSht 4 kte' maux. Mais ce-iï'^ft 
pas dans l'abforption eniièrè'd^ fon être ôtf il A oh 
envifager fa récompenfe ; car cette extinéHôn ëtarç 
la même pour le méchant, elle 'ne' paroftoft fftft 
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.une -faveur i fa viâimet ce qui détruiroit tous 
les principes de l'équité naturelle. 

L'homme peryers lui-même , dont le triomphe 
ji'eft. pas toujours où certain ou confiant, de quoi 
.Hera- t-il capable dans ces triomens, où.jg* coups 
ji}i fort viendront l'accabler p fi l'Àthéifme fe 
^weJç: cfeps (om aaeut avec &s autres vices ? L6rf~ 
qujl aurait perdu xout: ce qu'il avoir de plus cher 
^ monde; lorfque. la plus affrjeufe dH$P$ç le 
pourfuivroit conftaijiment $ lorfquil feroit daiis 
Je cas de redouter de plus grands fialhçui^ v en- 
core , s'il a def paflioiis. foftfs &. une imagination 
ajdenœ , fa main , fa propre main ne manquerait 
pas de £b tourner .contre, lui-même , dès qu'il 
n'appercevrok , dans la mort ,' qu'un paûT^gp d'un 
état fcnfitif à la nut&j$lit$ , inacce/fible à h dou- 
JkœçoiTispe ^u plakir. À^ffi, pLus les progrès de 
..rippiétcS ont jls été grands ,> & plus, le.xiotphre 
.des (qicîdçs s'eftril nyjJxiplié. 

Comment , d'aiilenrs , efpérer jamais , faus la 
.«locale de la Religion , gouverner un peuple im- 
meixfe ? . Les mœurs , auxquelles une ad min Ift ration 
qui fe relâche chaque jour ne fait Jamais aflez 
d'attention • les moeurs 7 qui , bonnes ou mau- 
.raifes, forment le. bon xw le, mauvais Citoyen, 
ne peuvent devoir leur pureté qu a une idée pro- 
fonde de TiEtre- Suprême. Sans cela» toutes les 
loi* &rçient impuiflantes : elles ne commandant 
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sqn'aux a&tons , & ne font impreffion que for 
Jefprit y mais c'eft du çœu* que paccent ces mou- 
vemens qui conduifent fur la route d'une vie ré- 
gulière ou dune vie Jicencieufe ; c'eft donc le coeur 
qu'il faut tourner vers la perfection i< Se qui peur 
mieux lui faire atteindre ce but qu'on refpeéb 
profond pour urt Dieu rémunérateur des vertus 
& vengeur <fc$ wemats. Qu'on s'en ftflè uote 
idée juftt <V r?ifonngb}e : qu'où agifle cam que 
Ja confciçnce refte muette ; nuis qt'oei e'arrête 
(i-tôt que fo ydix. f* fait entendre > parce que c'eft 
Jàje véricafck ayertiflement d&ÇjeL; im fi l'on 
paflfe outre ^ qu'on fyéanffel Ni i* fortune, ni le 
jerédic , ni U gwndfeur , ne pourront ïbuftraire & 
4* juftk*} ni les précautions ,.. m » le filence, ni 
l'obfcurité ne peuvent dérober à fes regards les 
actions criminelles : l'Eternel connoît jufquaux 
moindres penfie& On ne û»ra dûnc r, Jâmais , m 
le tromper , ni lui échapper. C'eft cette grande 
vérité qûll faux méditer prdfdJidAaifchtj & qui , 
intimement gravée dans l'ame , lui confervera fon 
innocence, où îft portera, aprèïfe xfcfee , à ex- 
pier fa faute , en s'amendant. 

c. /# v w icoaiww > *çuç &*u**p\i 4*. b ■D«wi5 

*'e0ac*, o* e(t fJK-.dfl; troqvçr 4*m x fo foqiété 
jflqs dç f<M^»r*q*# 4MpW- T P^4^JWPLW 
coqqeît^ que .d* #tes i^noçanîQfihfe^feivéw^ 
plus de maris bbmlw «K:4lJ!'lMNM f$W àç<é*r 
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mille ; plus de femmes infidelles que de mères 
tendres fie fages ; plus d'eufans abandonnés fie 
-déjà pervertis, que de jeunes -gens modeftes 8c 
retenus. Sont-ce ta des êtres qui formeront d'ex- 
xelhens Citoyens ? Ils ont trahi les premières obli- 
gations que leur impofoit la nature j refpe&eront- 
ils davantage ce qu'ils doivent à leur Patrie , à 
leur Prince? le mépris des devoirs les plusfacrés 
Se en même temps les plus chers , s'étend ordi- 
nairement fur tous Jes autres. Que la crainte 
d'une difette ou de quelque calamité publique 
commence; à fe répandre j qu'un éfprit entrepre- 
nant Se hardi sème le trouble & la fédition ; Se 
que le Monarque tremble » dès qu'un peuple qui 
fe fait un jeu- de la perfidie , n'aura plus aucun 
principe de Religion! .. '■-:,-: ■:■ ;* 

. . ; ' ■ ff --'- J-f r - " - ' ' 'i- • ' ' . • 
u. I -il i ■ i ' ========= | 

,->-> Çi;tt;Ahf>;i T R E : X I X. 

;•* : ■Q#j?f!ï n t i :& de fon.imnfprtaliti. ' 

L/mliMB V 9 -qiii : p6atfuit fa-ns relâche la chimère 
d'un Wnhear parfait -,• sVft toujours beaucoup 
occupé des^câufes qûlî a cra^cafhbfa de l'affoiblir 
ou de ï&efàdrè^ "de le détruire ou de lé perpé- 
tuer y fc^affeftibkblemein les premières notions 
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fur l'immortalité de lame ont dû leur origine à cette 
recherche. On a vu le .vice ptofpérer, & l'inno- 
cence perfécutée : d'où l'on a dû conclure que le 
crime ne pouvant mériter que des châtimens:, 
comme la vertu des récompenses, l'un & l'autre 
recevoient , après la mort , le prix qui leur étoic 
dû , né l'ayant point obtenu fur la terre. 

Mais on ne pouvoir pas appliquer ces punitions 
& ces dédommagerons à des cadavres infenfibles, 
(qui ,' d'abord réduits en pouffière , arrivent enfin 
à un état d'annihilation. D'ailleurs , la raîfon in- 
dique encore que la partie matérielle, qui conftitue 
chaque individu -, ne peut être que linftrument 
d'une force motive , dans laquelle réfide le prin- 
cipe de la vie v & qu'on a désignée fous les déno- 
minations d'amc & d'ejprie. 

Cette fubftance incorporelle une fois connue , 
il alloit de fuite de concevoir que la mort n étoic 
qu'une di(Tolution de la fpiritualité & de la ma- 
tière, identifiées l'une avec l'autre pendant la viej 
& après laquelle elles rentroient toutes les deux 
dans leur état naturel. Ain fi , comme la matière 
eft périffable , Pefprit étant l'oppofé de la matière, 
& les contraires ayant toujours des effets différens > 
il devenoit fenfible que Pefprit dévoie être im-> 
mortel. 

A la vérité , la clafle des animaux offroit égale-» 
ment l'idée de l'union des deux fubftances: mais 



f 1x6 ); 

on remarquent* chez les animaux , qu'ils n'a voient 
reçu de la nature qu'une intelligence proportion-' 
née à leurs befoins & à l'utilité dont ils pouvoient 
être â l'homme. En dépit de ceux qui ont écrie 
fur l'âme des bêtes f les animaux ne. font dirigés 
que par Vinfiinà ; & c'eft cette expreffion mal 
entendue , ou mal expliquée , qui a donfié lieu à 
tant de beaux raifonnemens , à l'appui de ce ridi- 
cule fyftême. Infiinâ ne veut pas dire un mou» 
rement intérieur , habituel & machinai , qui dé- 
termine l'être qui l'éprouve à Aire régulièrement 
telle ou telle choie , & rien au-delà : car y dans* 
ce (ens , un cheval , un chien , un chair ne pour-* 
roient être , ni appcivotfés , ni jdtdfés. Il faut 
donc entendre par le mot inflin3 9 un fentimenc 
borné , plus ou moins grand chez les différentes: 
efpèces , & qui les rend fufceptibles de plus ou 
moins de conception & de connoitfance. Aiad 
un cheval paroît bien plus intelligent qu'un bœuf y x 
& un chien furprend tous les jours par fa faculté 
intelle&ive* Cet animal domeftique connoît. fon 
maître $ il s'y attache , Se veut le finvre par-tout» 
Si la pprte eft fermée, il fwira fe faire entendre» 
& quelquefois même l'ouvrir pour fê rendre au-» 
près de lui. Dans fon abfence , il fe défoie ; il 
l'aime aflez pour le défendre , aux dépens mêmer 
de fa vie f il eft docile à fa voix ;. il redoute fa 
colère ± il lui marque de la foumiffion r il parc 
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qmad H l'envoie; il vole quand il l'appelle; il 
eft aux abois quand il Fa perdu. Voilà , fans 
douté , de grandes qualités , 6c qui indiquent mi 
genre d'entendement aflex érendu: mais tout & 
réduit là. Si un chien a de l'intelligence , il n*à 
point de jugement ; il ne fait distinguer ni !tf 
jufte ni Pinjiifte ; il ne Tait qu'obéît â la voix dé 
fon maître. Que celui-ci lui dife de courir fur un 
partant paifible & fans défenfe , il eft déjà fur fes 
talons , ou pendu à fa gorge : fi ce maître étoi* 
capable d'aflafliner fon ami ou fon enfant , l'ani- 
mal ne refuferoit pas de dévorer leurs membre* 
palpitans. 

Montefquieu a même établi que les bêtes nV> 
voient aucune idée de la mort, & qu'elles vi* 
voient fans la prévoir ni la craindre. Cela doit 
être ainfi ; car , n'étant point douées de ce juge- 
ment qui fait connoître le bien & le mal , & qui 
ne laiiTe d'autre alternative que d'être bon ou m&* 
chant à volonté , elles n'ont rien -à attendre ni à 
redouter d'une vie future. Il ne peut donc pas y 
en avoir pour elles; & c'eft pourquoi elles pa- 
roi fient ne pas feulement s'en douter. 

Mais l'homme le pofsède ce jugement ; il f 
joint la réflexion & le génie. Il ne fe rend jamais 
coupable , fan* connoître toute l'étendue du crime 
qu'il va commettre. S'il veut defetodre au fond : 
de fa confeience , -il peut y 'trouver la force «W 
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furmonter fes mauvais penchans : il fait appré- 
cier la verra ; il n'ignore pas que la Loi Naturelle 
lui. a impofé l'obligation de la préférer au vice» 
& que ce choix eft en fon pouvoir. Or , cette 
puiflance intellectuelle qui agit en lui , eft confé- 
quemment une fobftancç particulière à fon efpèce, 
qui > fautive avec connoiflànce , & vertueufe par 
raifonnemenc , doit être , fuivant le cours de la 
juftice , punie ou récompenfée tôt ou tard : né-* 
cefficé qui juftifie l'immortalité de l'ame. 
. On n'a rien négligé pour parvenir à donner la 
définition de la fubftance de l'ame $ fans doute 
parce que les matières abftraites ont un charme 
pour ceux qui les traitent , en leur faifant efpérer 
que leur érudition étonnera davantage. Quoi 
qu'il en foit , il eft certain qu'un pareil eflai étoit 
infenfé : il devoit paroître fuffifant de s'être retiré 
de la clarté des autres créatures , & d'avoir dif* 
tingué ce qui donnoit à l'homme tant de fupé- 
riorité fur elles. Mais , s'il a été établi le maître 
de la terre , ce n'étoit pas pour qu'il ofat porter 
un regard curieux dans les fecrets de la Provi~ 
dence. En vain il chercha à les approfondir: ils 
font impénétrables pour lui ; & tout ce qui eft 
invifible , impalpable , eft autant au-deflus de fa 
conception , que la connoiflance du bien Se du 
mal eft éloignée de l'entendement des animaux. 
Ceft ce défaut de connoiflance qui détermine la 

diftance 
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cftftânoe qu'il y a entre l'homme & la brute: dç 
même c'eft l'impoflibiLué de définir tant de vé- 
rites ferifibles , mais incompréhenfibles , qui fixe 
iabaitfement de l'homme vis-à-vis du Créateur. 

. Un Auteur moderne , grand Poëte , grand 
Littérateur , agréable Ecrivain , mais, mauvais 
Hiftorien , plus mauvais. Philofophe encore, <& 
qui a trouvé plus commode de tourner, en plai- 
fanterie ce qu'il n'a pas cru pouvoir .demontret 
ou combattre avec (accès , a prétendu, que Vame 
rictoit autre chofe que la chaleur du fang\ Voici 
comme il a cru artiver à cette démonftration. Il 
prend foa chien de chafle , lui fait çuwir les 
veines , & le voit tomber fans vie , fi. tôt qu'il 4 
perdu tout fon fang : enfuite , afin de corroborer 
cette preuve, il répète la' même expérience fuç 
un homme j elle produit le même effet : & pbum 
quoi ?, parce que la perte du fang occafionne la 
mort , comme le défaut d'air Se la privation ab-» 
folue de nourriture, qui" concourent; au maintie» 
de la vie, fans en«être le principe. Si ion vou- 
loir admettre la conféquence qui a été tirée de 
l'exemple cité., il faudrait établir, en uièms 
temps , qu'il n'y a aucune différence entre la mort 
fublime de Socrate , & celle du premier maria 
qu'on aflbmme. Mais peut-on bien , avec du génie* 
enfanter de pareilles erreurs ? Les grands •hommfSï 
qui les répandent , ne fe doutent, point de tottt 
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le mal qu'elles peuvent produire.. Cependant com- 
bien de coupables n 'encouragent-elles pas , en les 
cranquillifanc fur les fuites de leurs écarts ? 

D'ailleurs , la chaleur du fang peut d'autant 
moins être ce qui conûitue l'amë , que cette 
chaleur a n&efTairement une caùfe primitive. 
Viendra-ton dire qu'elle eft produite par la cir- 
culation , lorfque , fuivant toutes les règles du 
mouvement , il faut toujours une force motrice y 
6c y fans doute*, cette force, pour la circulation 
dû fang, eft fa chaleur. Qui ne fait pas qu'un 
vafe doit être préfenté au feu , pour que la 
liqueur qu'il contient foit mife en adion. Ainïî, 
par une fuite du même raifpnnement , dès que 
la chaleur n'eft qu'une émanation du feu , il faut 
pareillement ûippofer un foyer pour la caléfadioa 
du fang ; & alors ce foyer paroîtra naturellement 
être cette fubftance immatérielle , aûive & vivi- 
fiante , qui eft I'ame , principe de tout fentiment 
te de toute intelligence. 

L'inquiétude de l'efprit humain , qui le porte 
à vouloir tout approfondir, a long-temps cherché 
où pouvoir être le fiége de l'ame. Les avis ont 
été partagés ; les uns pour le cœur , les autres 
pour la tête. Mais il eft peut-être permis de pré- 
tendre , à fon tour , que ces deux fyftêmes font 
également faux. L'ame n'éft point de nature à 
fere c irc onfcr ice ; amalgamée avec la matière, - 
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élfeeft par -tout où l'identité exifte. Ceft comme 
le fluide électrique qui circule jufqu'aux extrémités 
de l'univers , fans rien perdre nulle part de f* 
force & de fou a&ivité. L'âme réfide donc <Unp 
toutes les parties du corps qui la contiennent: 
en conféquence, le gefte & le. mouvement fonc 
aufli prompts que la penfée j 8c la blefïiire d'un 
membre endolori produit une fenïation quj affe&e 
<oute la machina ■ : 

Mais après la décompcifïtion de l'être , Se quanti 
la matière rentre dans le néant, d'où elle écoit 
fortie , l'ame, que devàcntîeHe? Si fà fubflàhèe 
ejl inextinguible , ne peut-elle pas fe volatilijhtt 
L'impie va s'écrier : n'en doutez point j ma» 
l'homme fuite , qui doit plut&t délirer que craindra 
<le furvivre à foi-même, Vinftruit , de ton cqté> 
«lu réfuleât-de lai volatiîifation , 8c il apprend que 
Veft une diifipatioa en vapeurs. Alors il croît 
plus que jamais à l'immortalité de faîne , puiid- 
•qu'on n'a pu fe former d autre idée dé fa fûb£- 
tance , que celle d\me vapeur femblable à l'air^ 
inacceflïble aux regards & au toucher. 

D*âi Heurs, c'eft aux lumière* de ia raifoiï.quîil 
faut avoir recourt pour porter une décifion fur <k 
point» Tout ce qui exifte dans là nature auto objet 
<3ui parôît fenfiblement fe référer à l'homme ■:■ Ife 
lumière l'éclairé , la rerre le porte , l'eau le d&- 
faltère , les animaux le fervent , les arbres & U$ 



végétant le nouriffimt. Mais quelle a été la vraif 
destination de l'homme? Eft-ce uniquement pour 
jpuîr de ces préfens du Ciel qu'on le voit paroître 
pendant quelques années fur la fcène du monde ? 
JNaître pour boire , manger & dormir ! Jferoit-ce 
Jonc là un but qui fur digne de l'Auteur de tant 
*k merveilles ? 

_ L'objet de la .création de l'homme doit fe 
rapporter à Dieu , comme tout ce qui refpire > 
paroît -fe f rapporter à l'homme. Ce. qui achève 
jds le confirmer ,• c eft cette Supériorité d'organi- 
?&tion qui fembl^ ;le rapprocher encore davan- 
tage de Jfon Créateur, Mais ce n'eft pas pendant 
je cours d'une vie paflagère , Se qui eft marquée 
«u coin de la fragilité* quç l'intention* de l'Etre 
^Suprême peut être complètement remplie, Ses vaftes 
-defleitis & fai juftice même exigent quelque chofe 
xte:pluis ; & ce plus eft fon fecret. Il n'y a que 
Jiame «dégagée de.il.raàtière, quipui(Te l'appro- 
fondir.; & cette vécue' eftr.nu nombre r de .celles 
,du même genre ^.quî, qupiquet comités & cer- 
taines , ne peuvent être expliquées. . Ainfi. , long- 
Itéipps ron a cru -que la- Tqr/e ,&Qtf ! iflûfao- 
thifetf & qu'il éfoic-inifoflîble que les Antipodes 
Raflent: habitées, yiie, profonde ignorance neppu- 
iVoit concevoir la dotation du globe fur fon axe, 
*n vingt-quatre heures , qui , infenfiblfc , riécef- 
afete pwrtançunp.rgpidiié «xçeffive; ou ne -corn- 
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prenoit pas mieui là poflïbilité de demeuféf 
attaché à la Terre , lorfqu*on s y trouvait pla<S£ 
en tout fens. 

Mais à la fin , PÀftrdhomie , répandant un- 
jour qui a fait rentrer dan9 l'ombre bien dé$ 
préjugés , eft parvenue à découvrir le véritable 
mouvement des aftres* Non-feulement elle a appris, 
à connoître leur cours , mais encore , en annon- 
çant leur révolution , elle a indiqué" la minure- 
à laquelle cette révolution devoir s'opérer ; ce qui 
certifioit lajuftefTecfe fes oSfervations. Par elle, 
les degrés de latitude & de longitude ont été 
calcules. Alors il a été permis de mefurër la Terre , 
de reconnoître la pofition de chaque pays , & bientôt 
il a paru évident que les différentes extrémité» 
du Globe étoit couvertes d'babitans. Colomb fut 
le premier qui s'en douta: l'on en dut même la* 
certitude à fon génie & à fon courage , qui, 
malgré les rebuts de l'ignorance & les danger» 
à courir fur des mers inconnues , le firent pec~ 
fifter dans la réfolution «Je découvrir un nouvel 
hémifphère» Mais on n'expliquera jamais comment 
le Globe , enveloppé danswn: tourbillon, n'offre ni 
partie fiipérieure , ni patrie latérale , ni partie 
inférieure : comment oa s'y trouve par- tour, ".8c, 
à toute heure , dans upe. pofition. égale , lorfqaiil 
fembleroit qu'on dût être où penché ,' oa ren-r 
KcrfiL .yoilà de ces. »éwésjj dont k JWWfdjrlap*: 

nu 
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ftertient qu'à' l'Etre Suprême ; Se , lorsqu'il a 
permis d'en appercevdit les effets > fans pouvoir 
en comprendre les caufes , n'eft ce pas pour que 
l'homme fentîc mieux que , fi (on génie lui fait 
entrevoir d'autres 'découvertes à faire au-delà de 
fa vie , c'eft que fa miflîon neft qu'à moitié rem- 
plie fur la Terre ? 



CHAPITRE XX, 

La Religion eJI-elU iTinJluution divine? 

XLS font en très -petit nombre les Peuples qu'on 
a trouvés fans autels & fans religion. Ceux-là 
mêmes n'étoient pas exempts de fuperftition ; 
& , fi leurs connoifTances bornée* ne leur avoient 
point infpiré d'élever des tertres au Créateur , on 
trouvent parmi eux des médecins ou des forciers, 
<k& animaux ou des, plantes , qu'ils alloient im- 
plorer dans leurs beferiris , & qui recevoien t leurs 
offrandes & leurs hommages. Ainfi , quelqu'ab- 
furde que foit un pareil cube , il eh a toute la 
réalité : c'eft toujours l'homme qui reconnoît fa 
foiblefle & fon impûiflânce ; Se qui , au milieu de 
fes calamités , fent la néceffitè d'un fecours fûpé- 
xieur , ^a'ii ne peut pas attendre de lui » Jxiéme» 
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. Le fentiment de la piété eft donc inné dans 
le coeur de l'homme. L'impie a beau vouloir s'y 
refufer : le remords qui s'attache à fa confcience, 
vient l'avertir qu'il trahit le plus faine des de- 
voirs. Le Très-haut r en donnant à fa créature 
une exiftence fi fragile , ne l'avoit pas formée 
de manière à ce qu'elle pût Soutenir l'éclat de 
fa majefté. Audi , quand il mit l'homme hors de 
fes mains , plaça - 1 • il au fond de fon aine des 
notions & des fentimens s qui puflfent le pénétrer 
, de l'exiftence de fon Auteur , fans que celui - ci 
eût befoin de l'en convaincre par fa préfence. 

Uinflruâion fait tout y a dit Voltaire ; Se c*eft 
a cette première période de la penfée de l'Auteur , 
qu'on s'arrête , lorfque Pâme coupable ne permdfc 
pas d'aller plus loin. Sans doute , l'inftruftioa 
fixe dans le cœur une croyance qui l'emporte dans 
la fuite fur toute autre. Ain (î , le Juif détefte 
la Religion de Jéfus; le Chrétien trouve pitoyables 
les abfurdités de PAlcoran ;,& le Turc, à fon tour» 
a le plus fouverain mépris pour le Chtiftiamfms 
& fes myftètes. Mais cette préférence que chacun 
donne à fa Seéke particulière , ionmême qu'il n'y 
tient pas beaucoup , prouve toujours un penchant 
naturel pour la Religion. D'ailleurs , malgré le 
relâchement général , il fuffiroic que la violence 
& la force vouluflent culbuter les autels , pour 
faire encore bien de* Martyrs», Et quoi et pluf 
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propre à démontrer que les fentimens Je Reli- 
gion font une partie inféparable des autFés moii- 
veniens de l'ame , que cette facilité avec laquelle 
le fanatifme eft toujours prêt à fe réveiller ? 

Il eft confiant que l'idée- d'un Dieu vengeur 
étoit indifpenfable , pour porter plus puiffamment 
au bien le cœur de l'homme. Il paroît fi attrayant 
de céder à {çs foibleffes , que , fi la crainte d'ir- 
riter un Eire Suprême , qui ne peet aimer que 
ce qui eft parfait , n 'étoit pas une digne de plus 
pour les pallions , le nombre des médians infec- 
terait bientôt toute la fociété. Mais une mauvaife 
aéfcion eft-elle commife, que le trouble de la conf- 
rience vient gâter le fruit qu'on s'en étoit promis. 
Les calamités fervent aufli de punition. On perd 
on ami précieux , une époufe chérie , tin fils , 
l'objet de toutes les efpérances , & pour la prof- 
périté duquel on venoit fouvent de fe rendre 
coupable : enfin , on eft foi -même affligé par les 
revers de la fortune , ou par les maladies : le 
doigt d'un Dieu irrité eft marqué dans tous ces 
châtitnens : & n'eft - il pas naturel alors de fe 
profteraer la face contre terre , pour appaifer une 
colère fi jufte & pour éviter de plus grands mai- 
heurs ? Ceft ainfi que l'ancien Teftament nous 
repréfente l'impie Balthafar , comblant d'hon- 
neurs, le Prophète Daniel, afin , fans doute, de 
pouvoir détourner de deifus fa tête proicrire les 
effrayante* prédirions qu'il venoit d'entendre» 
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De fort côté 5 l'homme vertueux, qui eft expofé 
néanmoins aux viciflîtudes du fort , & qui a tant 
de motifs pour mettre toute fa confiance en l'Âu* 
reur des chofes, peut- il manquer d'implorer le 
Ciel dans fes affligions , ou de le remercier de 
la profpérité dont il peut le faire jouir ? Toutes 
les polirions de la vie portent donc hs mortels 
à s'humilier en préfence de l'Etemel , pour lui 
adrefler , ou des prières , ou des remercîmens. 

On a prétendu que l'éléphant lui «même & 
profternoit devant le foleil : que dévoient faire 
4es hommes > pleins d'intelligence & de génie, 
quand la réflexion leur a appris à cohnoître une 
pui (Tance célefte , qui , après avoir formé l'Uni- 
vers , tient dans fes mains le fil qui en perpétue 
l'harmonie ? Leur cœur a-t-il pu manquer de 
s'ouvrir a la plus vive reconnoiflance envers ce 
Dieu bienfàifant, qui a daigné répandre fur eux une 
multitude de qualités particulières ? Ils font vrai- 
ment l'ouvrage de fa prédile&ion. L'Etre Suprême 
s'eft tellement plu à les former , que les Théo- 
logiens n'ont pas craint de dire que l'homme 
étoit créé à fon image. Du moins eft- il vrai 
qu'il doit à fon Auteur l'extenfion des propriétés 
de fon exiftence , à un tel degré , qu'il lui eft 
permis de jouir continuellement, quand le refte 
de la nature doit attendre le moment du befoin > 
pour goûter quelques plaifirs. Ce feul bienfait exi« 



geoitdes autelspour l'Etre qui en foc le difpenfateur* 
Si- tôt donc qa'on aura fa en apprécier toute l'é- 
tendue , on fe fera occupé du foin de découvrir ce 
Dieu inconnu. Alors , les uns ont cru le recon- 
noîcre dans tour ce qui s'eft montré fupérieur, 
candis que d'autres ont imaginé de le réalifer par 
des idoles. Àinfi , des temples fe font élevés de 
toutes parts : les mortels les ont remplis de 
Vœux j ils y ont conduit des holocauftes fans 
nombre : & voilà queb feront toujours les pre- 
miers effets que produira la découverte d'un Diei* 
caché ; car ces effets font même une fuite natu- 
relle de la foiblefle humaine , qui s'abaiflè & qui 
rampe , dès qu'on lui en impofe par l'éclat de 
la grandeur Se du pouvoir. 
' Mais ce n'étoit pas pour que les mortels de- 
vinrent les efclaves de leurs femblables , que 
Dieu leur apprît à plier un genou : ils furenc 
tous jettes égaux fur la terre , lorfque l'ambi- 
tion , d'une part , Se la ftupidité , de l'autre > 
marquèrent les diftin&ions & les rangs. Encore , 
fi la vertu fe fut vue placée dans les premiers; 
mais la viâoire & la force ont permis la perverfité 
& à la tyrannie de s'adjuger la prééminence : & 
de méprifablos Potentats , enivtés de leur vaine 
\gloire, ont attribué à leur perfonnedes hommages 
& des refpe&s qu'ils n'auroient point obtenus, 
fr l'Etre Suprême n'eût pasdifpofé le cœur des 
humains à s'humilier en fa préfence. 



( II* î 

CHAPITKE XXI» 
De VIMâmu 
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'ans ces temps d'abfurdiré^où t homme nfalroït 
encore qu'ufce conception r«ftrérnre, & où pourtant 
il reconnoifïoit la vérité *F une intelligence fûpé* 
rieure, ne fâchant pomt débrouiller fes idées, H dut 
commettre bien des ecreu*s. Le Jufte, regardant 
chaque venu comme une émanation de la Divinité, 
(c les représenta des Dieu* fecondaires, 8c lent 
rendit un hommage particulier. Le méchant' 
voulut auffi fan&ifier fe$ crimes , & il les érigea 1 
en Déités. Âinfi s'établit lie Polkhéifme, qui 
reçut , dans 4k légende , autant de Divinités > ) 
que l'homme connut de paflion*& de femimefts 
vertueux. " : 

Auroit- on multiplié les Ptriflancefs céleftes »J fi" 
on eût pu faire réflexion que des intelligences 
bonnes , continuellement oppofées i de$ kitelli- 1 
gences malfeifantes , au lieu d'être propres à con-^ 
fervér Tordre établi , ne pouvoienti au contraire^ 1 
que le détruire y Ôc ramener ie chaos j mais l'ignci»-' 
rftnce ne médite point ; de c'éft quand elle règne ,t 
qu'on ne peut guères fe contenter d'un culte qdf* 
ir'auroir de liège que dans l'imagination. L'honwfce 
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fans connoifiânfes a befoin de quelque chofe qui ' 
frappe fes fens. Supprimez le Crucifix -, & vous 
ne ferer pas un Néophyte chez un Peuple Sau- 
vage & groflier. 

Les Prêtres , toujours plus inftruits que les 
autres , quand l'ignorance eft à fpn comble , font 
auffi toujours habiles à profiter de leurs lumières, 
pour accroître l'afcéndant qu'ils favent alors ob- 
tenir fur les efprits. On peut donc croire qu'ils 
furent les premiers à concevoir » que lafped de 
l'autel qu ils avoient pris foin d'ériger , feroit 
plus d'impreflion , û un Dieu, réalifé par une 
ipain habile , venoit y montrer un front impo- 
fant & rébarbatif. Audi - tôt les mortels fuperfti- 
tieux & imbéciiles virent , en tremblant , au fond 
des temples , des idoles gigantefques & terribles y 
ou les figures de quelques monftres épouvantables» 
I^a terreur eft le plus fur moyen de maîtrifer 
l'homme ; elle confond fon être ; elle anéantit fou 
amç i 8c telle eft néanmoins le contrafte de fon 
c^tra&ère, que rien ne lui infpire plus d'intérêt 
que les fpe&acles les plus effirayans. Moins il eft 
éclairé > plus il en eft avide : fon imagination 
ne fâchant rien fuppléer , il fe plaît à fixer tout 
ce qui offre une image frappante, parce qu'il croie 
y découvrir ce merveilleux , qui fait le charme 
de la fuperftition. 

i-*idolatrie eut dooe un fuccès complet.- Non-? 
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feulement «lie permît d'imaginer autant de Dieu* 
que les partions de l'homme en purent defirer ; , 
mais encore elle rendit poffiblè de leS façonne* 
d'une manière qui les fît- valoir davantage", èh 
leur donnant des attributs conformes à létfr- ca- 
raâère. Ainfi , Jupiter parut élevé fur un trône 
d'ivoire , tenant un fdudre de la main dtôir#V 
& uiî fceptre de la gauche, foulant 'auï pieàé Uk 
géants qu'il avoir vaincus , & ayant ,' à fes cècèé^ 
un aigle & Ganimède. Mars fe montrait avec tout 
l'attirail d'un guerrier monté fdr un char, une 
pique à la main , Se ayant yfo ûr menaçant '& 
irrité. Plutus étoft repréfénté boiteux , atlé 8c 
aveugle. Vénus , dans un chaç traîné pat* de* 
colombes, é toit fuivie des Grâces , & accompagnée 
de Cupidon , fous les traits d'un enfant rttfd^ 
ayant désolés, un bandeau- fur les yeux, un 
car'qaois rempli de flèches, Se un arc à l&ftmiA 
Enib'î Phiton ne fe laiffbit voir qu'avec un^Vifag* 
fombre & impofant , affis fur un trône : #éb$nè^ 
portant fur fa tête une couronne du même bôis\ 
& tenant jine clef d'une ifeaiiï, &de l'autre;,?* 
fceptre. •...'..;; •; m s- ■ >ïVi ! . if.ï/ri 

G'eft avec de pareils emblèmes qu'on -i purf 
pendant des fîècles, abufer les Peuples d& l'Anti- 
quité, & ceux mêmes qui' avoienc acquis le p£os 
de lumières. Us alloient invoquer des Dieux qui 
étoxexk fdurds & muets j nais la prefence jqtté» 
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rielle de ces Divinités en impofoic aux fêns dé* 
adorateurs j & ils fe pénétr oient de la réalité 
<Tun Dieu qui sof&oit à leurs regards, tel en 
effet qu'il de voit tee. 

v Que ne peut fur. les efprits la force des pré- 
jugés, quand fur-tout: les paffiôns viennent leur 
/crvir d'appui ? Le guerrier , qui ne refpire que 
Jes combats & le carnage , aimoit, chez les Ro* 
mains > à honorer, dans le temple de Janus, 
nnç Divinité qui fburioit i de telles horreurs. 
i/an)bitieux & Tavare fe fclicitoient de trouver 
ane Idole qui , sçplapdtCanc à la £oit de lor, 
promettoit de la fatilfaire. Les courrifanès St 
Jefi voluptueux aUoient à Cyrhère délivrer aune 
-débauche , dont les excès croient autant d'homr 
flttges pour la Déefle. 

Voilà, comme un trorxt darbce ;. im bloc de 
«ttfere, un métal jette en fonte, ou travaillé 
mu çtfeau » ont puiobtehitr Ttencens des;: ftiprtels^ 
Jk prendre un fi grand* empire fur leur efpcit* 
qu'il* n'a pas fallu moins < qu'une prôfcriprion 
jôgoureufe y tttouté foutante qu'a ie Gouverne- 
ment fur le Peuple , pour achever de détruire 
jm* illofon auffi groflièrew " ~ 

: Jiîeft ceœin qu'on culte purement anago- 
gique ne s'accammoderoit point à l'organifation 
jclç. L'homme , fur qui les corps folides font bien 
pluç^Timpreffion qaarte perception idéale; faites* 
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nous des Dieux > difoient à Aaron leslfraélkes» 
qui* puijfent marcher devant nous ? & alors , ajoute 
l'Ecriture 3 on leur fabriqua un Veau £o.r j & Ut 
Jacrifièrent à F Idole 9 en fe rcjouifjant dans tour 
vrage de leurs mains. Audi Moite, voyant, chez 
le Peuple , cette propenfiou invincible pour des 
Dieux réalifés , s en tira- t- il en homme adroit , 
en imaginant auffi-tôt l'Arche d'alliance» Cette 
Arche , rendant des oracles , atteftoic fans çeffe la 
préfence de l'Eternel ; te puifqu elle oftoit aux 
Ifraélites un objet matériel à leurs adorations , 
elle devoit les fixer à jamais. Cette invention eut 
auffi tout le fuccès poffible ; cat l'Ecriture l'ap* 
pelle , la gloire d'ifraël & la force du Peuple 
Juif. :> 

Le fpéculateur qui fait une découverte, comme 
celui qui forme des projets hardis , peuvent 
bien en avoir la tête exaltée ; maïs ils ne par* 
viendront à faire partager leur enthoufiafme i 
qu'autant qu'ils (auront convaincre par des faits 
conftans ou des preuves palpables. S'ils s'en te* 
noient au raifonnement , ils ne laifljeroient que 
des traces légères dans l'imagination , >dont l'em* 
preinte s'efFaceroit bientôt. Ceft pourquoi les 
impofteurs , qui ont débité quelques rêverie» 
religieufes > ont toujours eu grçmd foin de s'ap* 
puyer des miracles , dans l'intention de <parle6 
plutôt aux yeux qu'à Tefprit. tes adions extraopf 
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binaires attachent plus sûrement les regards, & 
font» en outre , des impreflîons plus profondes: 
par elles, on eft convaincu jufqu a ce qu'on cherche 
à fe détromper. D'ailleurs , les peintures qu'on en 
trace , reftent , Se fervent à rappeler les mêmes 
idées , à les affermir , à les perpétuer. 

Les plus adroits de ces impofteurs, qui ont 
voulu éternifer leur do&rine , n'ont donc pas 
manqué d'expofer , à la vue de leurs profélytes, des 
fouvenirs permanens , pour entretenir leur piété. 
Ainfi , Mahomet fit dëpofer, à la Mecque, fes 
cendres dans un cercueil de fer,, qui devint fut* 
pendu à une voûte, aimentée , afin que ce pro- 
dige vifible fût k jamais l'objet .du culte de fes 
Croyans. Auffi , leur impofa-t-il l'obligation de 
vifiter ce Sépulcre , une fois dans leur vie ; fâchant 
bien que l'afpeék de ce tombeau myftérieux leur 
imprimeroit om refpe& profond , que rien ne 
feroit capable d'effacer. 

Ce genre de politique n'a même pas échappé 
aux Conciles : ils ont fenti que , pour fomen- 
ter le zèle des Fidèles , il falloir expofer à leur 
vénération quelques repréfentations vifuelles. Ain- 
fi y dans une Religion toute célefte , on ne s'en 
eft pas moins rapproché fervilement , comme dans 
toutes les autres , des foibleflès de l'humanité ; 
& , en renverfant les Temples des Idoles, on a 
confacié leur culte plus que jamais» 

La 
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La vénération établie en l'honneur du Sacre-? 
ment de l'Euchariftie ne peut pas avoir eu d'autre 
objet ; lorfqu il eft à remarquer qu'on n'en trouve 
aucune trace , ni dans l'Evangile , ni même dans 
les a&es des Apôtres. C'eft donc une inftitution 
qu'on ne doit point aux fondateurs du Catholi- 
cifme} c'eft donc le fruit, ou de la politique, 
ou de la fiiperftition, & peut-être de l'une & 
de l'autre enfemble. 

Au furplus , les Pères des Conciles ne s'en font 
pas tenus là: ils ont encore décidé que les Re- 
liques & les faintes Images dévoient obtenir les 
xefpeéts & les hçmmages des Chrétiens. On 
ie rappellera long-temps le parti que les Moines 
ont £a tirer de cette opinion. Cependant , les Con- 
ciles , prévoyant bien le reproche qu'on feroic 
îdans le cas de leur faire , ont imaginé , pour 
l'écarter., d'avoir recours à une de ces diftinâions 
d'école , entre le rapport Se la réalité. // ne faut 
pas 3 dit le Concile de Trente , croire qiiily ak 
dans ces Images quelques Divinités j ou quelques 
vertus pour le/quelles on doive leur rendre hom* 
mage* Ce feroit faire comme les Pqyens y qui 
mettoient toutes leurs efpérances dans les Idoles: 
qiïon fi perfiw.de , au contraire 5 que î 'honneur 
gifon rend à ces repréfentations * fe rffère aux 
originaux (i)+ Mais , les perfonnes peu inftruires 

(i) Seffion »y 



& toujours fuperfticieufes feront-elles capables de 
bien fenrir cette diftin&ion ? ne fe confondra- 
t-elle pas dans leur idée , comme elle fut con- 
fondue chez les Payens , fi éclairés d'ailleurs ? On 
le demande : quel eft le payfan , ou fi Ton veut 
encore , quel fera l'enfant qui ira fe profterner 
aux pieds d'un Chrift , ou d'une ftatue de la 
Vierge , & qui ne fera pas , au fond du cœur > 
«n véritable Idolâtre ? 



CHAPITRE XXII, 

Problème qu'il n'appartient point à Vhomme de 
réfoudre. 

JLjes lumières étonnantes qu'ont produit les 
jfciences j tant de caufes phyfiques découvertes; 
tant de phénomènes expliqués , ont enhardi 
Thomme jufqu'à lui permettre d'examiner , d'un 
ceil inquiet & curieux , quelle pouvoit être l'eflènce 
Àt la Divinité. Perfonifié par l'ignorance , Dieu le 
fut auffi par lé favoir. Quelle que foit l'élévation 
du génie , il eft encore plus près de la terre que 
du Ciel. C'eft par la marche toujours lente des 
Sciences qu'on peut juger combien eft lente , auffi , 
ïaâion de la penfée j & , quand une fois Thomme 
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« pris l'habitude de réfléchir , combien d'erreurs; 
combien d'écarts fon imagination ne commet-elfe 
pas? Circonfcrit dans la fphèreque lui décrivent 
fes-fens, les connoiflànces qu'il fe procure portent 
toujours la teinte de leur fource. L'efprit enfante, 
& le corps réalité. Telle on voit fou vent und 
écume groflière , qui > malgré la volatilifation qui 
s'échappe, couvre conftamment la fur&ce: ainfi f 
le phyfique de l'homme , en dépit de Pa&ivité dé 
fori efprit, eft toujours ramené aux cfaofes fenfibles. 
Il faut que fes yeux voient , que fes mains tou- 
chent, ou du moins que fon imagination puiflè 
fixer l'objet dont il veut fe former une idée ; & 
cette opération exige indifpenfablemenr que fon 
efprit prête à cet objet une figure quelconque. 
C'eft ainfi qu'on a repréfencé , aux yeux des Chré- 
tiens , le Père Eternel , fous la figure dun vieil* 
lard } le Fils , fous l'emblème d'un agneau ; & le 
Saint -Efprit, fous la forme d'une colombe: & 
c'eft pourquoi tous les peuples de la terre ont été, 
ou idolâtres, ou antropomorphites* 

Ce dernier fyftême prévalut , chaque fois que 
les lumières acquifes ne permirent pas de regarder 
le Très*- Haut comme un être purement matériel: 
alors on fubdivifa la Divinité , en lui prêtant, 
une fubftance , tantôt fpirituelle , tantôt corpo- 
relle, quelquefois l'une & l'autre enfemble , fui- 
vanr que le génie des Prêtres crut l'alternative plus 
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favorable, pour exciter l'en thoufiafme des peuples; 
Se ouvrir leur ame à h fuperftition. 

Mais les Religions qui concentrèrent la Divinité 
dans des animaux redoutables , dans des plantes , 
dans des idoles 9 en laiflant examiner de trop près 
la nature de ces Dieux , prêtèrent davantage à 
rincrédulité. Un peu plutôt , un peu plus tard, 
le doute arrive ; & l'homme de génie qui recon- 
noit le menfonge , & qui s'en indigne , fe fait un 
devoir de détromper fes Concitoyens. Ce fut à 
une époque , où le Paganifme touchoit déjà au 
diferédit , que Cicéron , pour achever d'anéantir 
une croyance fi indigne de l'homme à tous égards, 
déchira le voile de tant d'abfurdités , en traçant 
les cara&cres odieux des vices qu'on avoit déifiés. „ 

Dès -lors , à Rome, on étoit rendu au point 
auquel on arrivera infailliblement dans toutes les 
Religions , fi-tôt que les abfurdités & les fuperfti- 
tions auront infedté ce qu'elles peuvent avoir de 
plus fage & de plus édifiant. 11 y avoit une claffe 
d'hommes appelés Efprits forts , quoique tout fe 
réduife, de leur part, àdiftyiguer l'hypocrifie des 
Prêtres , à n'avoir que de la pitié pour leurs im- 
poftures , & à ne pas craindre de les démafquer, 
Venoit enfuice cette autre claflè d'hommes , qui 
remplirent machinalement ce qu'ils appellent 
leurs devoirs , en fe laiflant conduire , ou par 
l'effet de l'habitude , ou p*r ce qu'on dpit à des 
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charges qui commandent un certain extérieur. On 
voyoitauffi cette troupe de Tartufes , qui cherchent > 
par leurs grimaces , i en impofer aux autres , 
pour mieux tromper leur confiance ou leur bonne- 
foi. Enfin , il exiftoït encore cette portion d'hom- 
mes, qui, par pufillanimîté ou par ignôntàee * 
croient aveuglément root ce qu'on leur préfeme, 
comme étant venu du Ciel r & qut, pfaf ils y 
àpperçoivent de myftères > pîus ils y décfcuvreht de 
merveilleux. Ce fut donc pour faire mieux corr- 
rioître les uns , pour obliger les antres <îe fdugir» 
& arracher tout le monde à' Pêrreur ', quePQfà- 
reur Romam lai/Ta. échapper cette fàiHitf HuA* 
neufe: Je ne conçois pas > dit- H , comment tin: 
Arufpice peut rencontrer * dans ta tue > bn autre 
Arufpice, fans rireï Chacun fait \ «aujourd'hui % 
qu'on en peut dire autant <fe$ Pfcéfats Sr de tous 1 
ces gros Bénéficient ÀiifliY un Èvêqùè , il y a 
quelques années: , Vêft -« if plaint avec atnèrtume > 
dans un de les mamdenrens % que ce Jiécte itoiè 
malBeureufimcnt. trcp : éclairé,, ' ' ' l *- : • ' ' : : ■ ' 

Le Paganifine* eft entièrement difparir; parce 1 
que fes Dieux étoîenctfop matériels; tandis que* 
malgré la perfécuttoh fit phjsi opiniâtre- & la plu? 
cruelle, le juda'ifmefubfitte encore - y & fur vivra,, 
peut-être , à toutes- le» Religions de Funivers r 
étant Ut feule qui donne de Dieu une idée jùfte- 
Se railbonable. Chez, l'homme, lafcendan* de& 

Kiij 



deux fubftances eft égal y quoique leurs qualités 
foient bien différentes. Il ne faut donc pas facri- 
fier plus à l'une qu'à l'autre ; autrement on fera, ou 
des visionnaires , ou des. brutes , qui deviendront, 
tpt qu^tard , ou des fceptiques , ou des athées. 
r Les Peuples , qui ont cru être plus fages , en 
admettant des qualités incompatibles par la réu- 
nion.des contraires dans les pieux qu'ils ont ado- 
rés , ont enfanté des fyftêmes, plus durables peut- 
être, mais- dont l'inconféquence n'eft pas moins 
fertfible. .Quiconque fort de la fphère étroite du 
vulgaire ,, eft fait pour l'étonner. Dans des fiècles 
dfc, t^nèbre^., fur - tout , -• on ne peut concevoir 
qu'un homme qui annonce tant de fupériorité > 
puifle çtre un, homme ordinaire. Plus, il excite 
l'admiration^ plus il paroît prouver qu'il a des 
intelligences fecrètes ayec le Ciel ^ de-là pncon-, 
clux qu'il .en eft émané: Se quand il feroit affez. 
fage, allez peu ambitieux;* allez grand , pour ré- 
futer ks honneurs divins pendant fa vie , fon 
tombeau n'en deviendrait pa& moins un autel après 
fa mort. Si la vénération qu'il a infpirce, n'y 
conduifoit pas les peuples fur le champ, , k$ k 
admirateurs & fes Difciples fauroient bientôt les 
y attirer par quelques miracles. Tel fut Hercule; 
tel fut Confucius ; tel fut Brama \ tel fut Ma- 
homet : & voilà , à peu près , quelle a été l'ori- 
gine de toutes les Seûes; : 



La plupart des peuples , n'ayant apperçu la 
Divinité qu'à la diftancë du point d'optique , qui 
ne permet pas de juger àes chofes telles quelles 
font , ont cru devoir admettre des Pieux du fô- 
cond ordre , dont ils pouvoient , du moins , fe 
former une idée plus claire , puifque ces Dieux 
croient des Conquérans , des Légiflateurs , des 
Philofophes, des êtres, enfin, d'une forme Sç 
d'une fubftance connue» Mais c'eft en cela po^-; 
tivement que cette opinion étoit abfurde. Cony-, 
ment avoir pu confondre , dans la fubftance hu- 
maine » la fubftance divine ; lorfque c'étoit faire 
contenir le plus par le. moins , & opérer une réelle 
antipériftafe ? 

On lit , dans Saint Luc , que Jéfus ^ voulant 
convaincre fes Difciples de la réalité de fa Ré- 
furre&ion , leur fit remarquer, qu'il ri^étoit point 
unefprit nayant t ni chair ni os- y & qtfil mangea % 
en leur préfence , <Tun morceau de poifjpn 'rofi & 
d'un rayon de miel. Il réfulteroit de ç$ pafage, 
que la forme qu'il avoit «ue comme hoinme, fe- 
froit celle qu'il devoit avoir comme Dieu : & ce 
fyftême n'eft pas admjffible. Cette preuve a pu 
paroître plus fatisfaifante à Vignqrance, \ .ma^is, 
avec des lumières , on demeure conyaincu qu'une 
fubftance purement fpirituelle eut été la feule 
propre à défigner. un Dieu dans cette 'occafh^n. 
La raifpn répugnera toujours à reconnoiçre uj}# 
y ' • ' Kiv' J:i "" ; "'' 



Divinité chez celai qui ne lui paroît qu'an mor- 
tel ordinaire. Quelques, aient été la grandeur d'amf 
& les vertus de ces hommes célèbres , devenus 
l'objet des adorations; néanmoins , n'a- 1- on pas 
apperçu chez' eux tous les cara&ères de l'huma- 
nité ? la naiflànce , des pallions , des infirmités 
& la mort. A la vérité , la Foi parle , & dit, que 
cette naiffance myfiérUufe efi un effet de la bohté 
divine , qui a voulu ainfife mêler parmi les hom- 
me* 3 P our l* s infiruirt & les former au bien * 
que 9 fi ce Dieu tertefire ajbuffert f cet oit pour 
donner l * exemple de la patience & de lafoumîjjlon; 
qu'enfin , s'il efi mort* c'eft quil falloit bien qiCîl 
reprit dans le Ciel la place qu'h ri*avoitpu quitter 
que momentanément. Que de telles erreurs foienc 
adoptées \ c'eft ce qui n'étonne plus , quand on 
voit que la crédulité ne prend pas même la peine 
de vérifier les preuves qu'on rapporte. 

En réfléchiflant à cette négligence , on découvre 
qu'elle eft l'effet d'un aveuglement difficile à dé- 
truire j parce que Pillufion employée eft peut-être 
la plus propre à captiver. D'abord > elle flatte in- 
térieurement la vanité de l'homme > en revérifiant 
un Dieu de fa même dépouille; & des Prêtres 
habiles , qui favoient bien que cette voie de fé- 
dudiion n'étoit pas la moins sûre , ont eu grand 
foin d'infiftcr fur l'honneur que la Divinité a fait 
aux hommes , en prenant un corps humain* En 
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fécond lieu , une pareille illufion facisfait en même 
temps les fens & Tefprit : les fens , par la Divinité 
réalifée, en devenant hQmme ; refprit , par Ce même 
homme qui n'eft plus qu'un Dieu. C'eft donc 
pourquoi ce fyftême a fait tant de profélytes : & 
ce qu'il y a de fingulier , c'eft que ces mêmes 
opinions, à quelques différences près, avoient été 
teçues à la Chine, & dans le Nouveau-Monde, 
avant qu'on eu eût fait la découverte. D'où il réfulte 
qu'il eft des erreurs, comme des vérités, qui 
ont leur principe dans le cœur de l'homme, 8c 
que Ton retrouve même chez des peuples an- 
tichthones. 

Cependant, du fein de ces préjugés, le génie 
prend quelquefois l'eflbrj il Vélève; il plane j il 
touche aux nues : mais , ne pouvant percer la 
voûte éthérée , il s' écrie : c'eft là pourtant , ce 
n'eft que là , qu'on peut; envifager la mafefté de 
l'Etre-Suprcme : ce n'eft que là* par conféquent, 
qu'on peut apprendre s'il eft Un , ou s'il eft pla- 
ceurs , formant identité par leur indivifibilité : ce 
n'eft que là, qu'on peut connoître fa fubftance, 
approfondir fes décrets , Se définir tout le fyftême 
de la création. Que fert donc de faire des eflfbrrs 
pour pénétrer dans ce redoutable fan&uaire , ayant 
que les liens argilleux , qui attachent l'homme à 
la terre , foient enfin rompus ? 

A fa vqhc, l'indignation s'allume; quand on 
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fonge à cette multitude d'impoftures répandues & 
refpe&ées dans l'univers. Eh quoi ! la Divinité 
ne fera donc jamais repréfentéef aux humains que 
fous des traits hideux , ou capables de la dé- 
primer ! Audacieux impofteurs , comment avez- 
vous ofé déterminer la nature de l'Auteur dés 
chofes ? & vous , peuples imbéciles , comment 
avez-vous pu ajouter foi à des fuperftitions ma* 
nifeftes ? Ils vous ont dit avoir vu Dieu 9 ravoir 
approché , s être entretenus avec lui. Eh ! pourquoi 
cette prédilection en leur faveur ? font- ils d'une 
autre efpèce que vous ? — Mais ils font des mi- 
racles : dites qu'ils n'en font plus. Ce font des hom- 
jnes ; vous le favez bien. Vous les avez vu naître & 
mourir ; ils prit eu vos foible (Tes : ils ont reçu vos 
préfens : ils ont voulu être vos maîtres. A quel 
titre auroient-ils donc eu, auprès de la Divinité, 
un accès que vous n'y avez pas trouvé vous-mêmes? 
Songez que ce n'eft , ni la thiare , ni le droit de 
monter à l'autel , qui peuvent donner le privi- 
lège d'arriver jufqu'àDieu. Ces dignités font l'ou- 
vrage de l'orgueuil. Audi , voyez ce farte donc 
l'objet eft de vous éblouir. Mais Dieu ne corrn 
mande-r-il pas l'humilité ? On ne lui en impofe, 
ni avec la pourpre , ni avec la moire > Se les 
plus précieufes recommandations qu'on puiffe avoir 
auprès, de lui, font la (implicite & l'innocence. 
4 . Au furplu&,£ les regards profanes de ces fourbes 



(M5) 
fe font jamais fixés far k face rayonnante de 
l'Eternel, s'ils ont obtenu la faveur incomprc-* 
henfible de le contempler en lui-même ; qu'il* 
vous difent donc quelle eft la fubftance , fa forme 
véritable, fon éclat & fa grandeur? Mais ils ne 
vous l'ont encore montré que fous la figure , ou 
d'un animal monftrueux , ou d'une idole matérielle* 
ou d'un homme foible & mortel. Dieu , êtreabaifle 
jufqu'à ce point ! Dieu , qui eft tout-puiflant , auroic 
été employer des moyens fi bas , des métamor- 
phofes h abfurdes , pour obtenir des hommages 
de Tes Créatures ! 

D ailleurs , c'eft toujours fur la Terre qu'on le 
fait venir , comme s'il étoit aux ordres de ces 
hypocrites , qui le déshonorent par leur antropo- 
pathie. Hommes aveugles ». ne vous y laiflez donc 
plus tromper. Si l'Eternel eut voulu fe commu- 
niquer aux habitans de 1^ Terre , c'eft au Ciel * 
qui fert de fondement inébranlable à fon trône , 
qu'on eût vu éclater des prodiges, qui , dans le 
même inftant. phyfique , enflent allcfé tout le 
genre humain, Mais il avoit établi un ordre im- 
muable a 8c qu'il n'eft pas dans fon intention de 
déranger. Les éclipfes mêmes , (i effrayantes au- 
trefois , parce quelles paroiflbient des événemens 
extraordinaires % font aujourd'hui prévues & cal- 
culées , comme étant un fuite naturelle de l'har- 
monie de l'univers., Cefl donc feulement par est 
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ordre merveilleux que Dieu a voûta fe manî- 
fefter aux hommes ; 8c f dès qu'on lui prête des 
anthropologies & des tranflubftantiations myfté- 
rieufes , c'eft une impofture , qui , en fervant a 
à rétrécir votre imagination , & à profaner vos 
refpeâs , devient pour lui le dernier des ou- 
trages. 

Croyez , croyez qu'il eft trop au-defltis de tout 
ce ^ui exifte, pour pouvoir jamais être défini. 
Il eft plus grand que l'Univers , fon ouvrage ; if 
eft plus grand , mille fois plus grand que tout 
ce qu'on peut imaginer. Voilà , du moins , ce 
que la faine raifon enfeigne à qui veut l'entendre» 
Son être doit être unique , parce que fon attiort 
eft une. Sa fubftance doit être infinie, parce qu'il 
embrafle l'éternité. Sa volonté doit être indé- 
pendante , Se fa puiffance abfolue. Sa borné doit 
être fans bornes ; car il a lai (Té refpirer en paix les 
indignes qui vous ont filoutés & perfécutés en 
fon nom. Sa juftice doit être inta&e , parce qu'il 
eft Dieu. Jamais mortel n'a pu Penvifager * puif- 
qu'on ne peut pas feulement foutenir l'éclat du 
foleil. Jamais perfonne n*a pu entendre fa voix , 
du moment que les feuls éclats du tonnerre fendent 
l'ame éperdue , & la remplirent de terreur, 

A la vérité , de tels effets peuvent faire pré- 
fnmer ce que doit être le Créateur du foleil & le 
Maître de la foudre , mais non pas ce qu'U eftw 
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Une connoiflânce aufli étendue eft trop au-ddFûs 
des facultés humaines. Qui voudra fe la procurer » 
tombera dans l'erreur déjà commife , en donnant une 
forme déterminée à ce qui n'en a aucune fenfible. 

N'arrivè-t-il pas tous les jours que nos organes 
nous induifent en erreur , pour les chofes mêmes 
qui font matérielles ? Auffi l'apomécométrie eft-elle 
la fcience la plus incertaine. L'œil qui dé- 
couvre une tour de loin , juge qu'elle eft ronde ; 
mais , à mefure qu'il approche , il reconnoit qu'il 
a été trompé par la diftance; & que cette tour, 
au lieu d'avoir la forme qu'elle montroit d'abord» 
eft , au contraire , triangulaire ou quarrée. 

Voudra-t-on fe convaincre de la préfence invi- 
sible de la Divinité ? On n'a qu'à fuivre l'ordre 
de la nature. Voudra -t-ori entendre fa parole? 
On n'a qu'à prêter l'oreille au cri de la confcience» 
Voudra-t-on avoir une idée de fa fubftance? 
On n'a qu'à fonger que celle de lame ne peut 
être définie ; parce que rout ce qui échappe aux 
fens , n'offre plus aucune prife ; Se que , fi l'efprfc 
le pourfuit encore , il fe trouble , il s'égare , il 
tombe dans le néant , avec l'idée qui fuit devanc 
lui. Qu'on vienne , après cela , vous dire qu'à 
l'aide de quelques caufes furnaturelles , il a été 
permis d'atteindre cette même idée ; alors répon- 
dez avec aflurance : Ceft un menteur qu'on doit 
punir > on ceft un fou. qu'il faut renfermer. . 
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CHAPITRE XXIII. 

De VimpojfibiUtc de définir Vjttre-Suprême > peut- 
on tirer la conféquence qu'il tCexïfie pas ? ... 

Vi £ fut , fans doute » l'infuffifance de l'efprit 
humain , pour arriver jufqu'à une définition fatif- 
feifante du Créateur , qui enhardit l'homme per- 
vers à imaginer l'Athéifme. Il regarda comme' un 
firaple jeu de l'imagination , ce que fon enten- 
dement ne pouvoit concevoir , fans fbnger que 
le voile myftérieux j qui cache à fes regards la vue 
de l'Eternel , reflèmble à ces rilïiis trànfparens , 
qui , par l'effet de la lumière , réfléchiflant des 
ombres mouvantes, avertiffent qu'il y ^quelqu'un 
de l'autre côté. 

Si l'exiftetice de Dieu ne paroiflbit pas croyable , 
il feroit fage de la fuppofer ; fi cette exiftence 
paroît poflible , la raifon veut qu'on foit pour 
f affirmative j fi cette exiftence fe montre évi- 
dente , ceft un crime de la nier. 

Il faut croire en Dieu : énx. dit aux mortels 
les Théologiens de toutes les Religions j mais 
le malheur eft que 9 par leurs hiéroglyphes & 
leurs dilemmes * au lieu d'établir cette vérité > 
ils ionr obfcurcie. Le fyllogifme , fruit fimvagc 



d'une pédantefque érudition , & germiné dans là 
pouffière de l'école , n'eft qu'un étalage de mots 
vuides de fens , d'où jaillit une fource de dif- v 
putes. Dès qu'on ne s'entend pas , on s'échauffe 
& l'on fe querelle : la mauvaise foi furvient f 
fécondée par la fubtilité ; les fophifmes s'entaflent ; 
& les erreurs s'accumulant , elles interceptent la 
lumière , Se finiffent par l'éteindre tout-à-fait. 

Cependant , la raifon n'ajoute pas foi indis- 
tinctement à tout ce qu'on peut lui dire. Ce 
feroit vouloir lui faire pitié que de prétendre que , 
par une opération chymique , on a converti un 
morceau de marbre en pain ; 8c que , dans cette 
transformation ,- le marbre & le pain ont néan- 
moins confervé chacun leur nature particulière, 
La perfuafion peut feule difpofer à croire ; mais , 
pour être perfuafif , il faut être apodi&ique > 
du moins vis-à-vis de quiconque a du bon 
fens & des lumières. On peut affurer qu'il 
a été poffible de faire accroire à de bons 
Payfans qu'on voyoit aux Invalides des Sol- 
dats qui avoit des têtes de bois organifées. 
Qu'on s'amufe donc , fi on le croit permis , aux 
dépens des imbécilles j mais qu'on ne fe glorifie 
jamais de les avoir induits en erreur. 

Une vérité , pour être confiante , n'eft pac tou- 
jours d'une démonftration facile ; & il y en a qu'on 
feue bien mjf ux qu'on ne les conçoit. C'çft pour 



celles-là particulièrement qu'on ne doit point; s'é- 
carter d'une explication fimple. joindre de l'am- 
biguïté à une idée déjà abftraite , c'eft vouloir 
qu'elle ne foie entendue de perfonne. Pour 
établir la connoiiïance de Dieu , il falioic donc 
la dégager de toute recherche extraordinaire, de 
toute mixtion hétérogène. On doit croire l'exis- 
tence de Dieu K non pas parce que chacun l'a 
défini à fa manière , non pas parce que fes images 
font dans le temple , mais à caufe que fa puiflance 
eft marquée fur tout ce qui exifte. Dieu n'é- 
tant pas vifible autrement , on n'a pu fe con- 
vaincre de la réalité de fon exiftence , qu'en ob- 
servant les caufes , les rapports , les effets , les 
conséquences. 

Le premier homme, qui aura été capable de ré* 
fléchir , aura jette les yeux autour de lui , & il fe 
fera apperçu qu'il étoit environné d'objets de toute 
efpèce. Avançant la main fur la première chofe qui 
aura frappé fes regards , voilà qu'il obferve que cette 
chofe a un caraâère de folidité } d'où il doit con- 
clure, quel le eft vifible , parce qu'elle a un corps. 
De cette première opération , il réfulte donc la 
connoiflfance que toute matière eft palpable Se 
vifible. 

Mais cette même matière offre encore deux 
Autres remarques au fpe&ateur de la nature-; 
('eft quelle fe divife en matière agitante & en 

matière 
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matière inanimée. On fe demande; alors d'oè 
peut naître cectè différence , & Ton fenc aufli- 
toc qu'elle vient, de ce que l'une eft douée d'une 
force aâive , que l'autre n'a pas. Ain fi, l'homme 
tourne Se renverfe une pierre , qui , fans cela > 
refteroit immbbile à fa place. 

Cette force aâive fait bientôt découvrir un» 
volonté dirigée par une intention , lefquellesi 
produifent un mouvement fimultané j & par 
fuite , cette intention indique un genre de con- 
ception qui lui eft proportionné j puiiqu oq re- 
marque que l'intelligence des animaux eft bien 
inférieure à celle l'homme j le cercle de leurs in- 
tentions fe réduifant à ce qui peut tendre à la 
confervation de leur exiftence. 

La réflexion conduifant ainfi à diftinguer les 
propriétés de chaque chofe , elle fait connoître 
que , fi letat naturel de la matière eft le repos , 
celui de l'efprit eft une adion continuelle ; que 
par conféquent un corps qui réuniflbit les deu$ 
fubftances , devoit être doué d'une activité fou- 
tenue , quoique fouvent infenfible. De - là on a 
contemplé l'ordre de la nature : on a vu les jours 
fuccéder aux nuits } les faifons fe fuivre réguliè- 
rement ; & l'aftronomie a découvert que cette 
viciflitude al;ernative des temps étoit l'effet du 
mouvement des planètes , tournant fur la- tan* 
gente de leur orbite. Alors -devoir - on confi- 
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dérer ces globes comme des corps organises oit 
infenfibtes? 

Il ne falloir pas une grande profondeùt de 
génie pour fe déterminer. En fe rappellant les 
deux qualités , matérielle & fpirituelle , & leur* 
effets , on tenoit le mot de l'énigme. Il étoic 
confiant que la terre appartenu» à la matière» 
parce quelle en avoir l'opacité, la folidicé & là 
vifibilité. Mais la terre ne pouvoit pas être dû 
nombre de ces corps \ qui réunifient la fpiritua- 
lité avec la matière ; dès que rout être fenficif , 
& dont les mouvemens font fpontanés , fe dé- 
terminant fuivant les circonftances , n'a rien 
de fixe dans fa conduite & dans fes a&ions. Ain fi , 
un homme va tantôt à fa droite , tantôt à fà 
gauche , comme il lui plaît ; mais la terre tourne 
toujours dans le même feus , Se dans la même 
gradation : ou , du moins , on n'a pas encore 
vu arriver le foleil par le côté où il fe couche. 

Les mouvemens réglés & uniformes des aftres , 
indiquent donc des loix confiantes auxquelles 
ils font afliijettis. C'eft la marche d'une pendule 5 
qui marque l'heure avec le foleil ; & , quoique 
cetre pendule aille fans qu'on y touche j il n'en 
eft pas moins vrai qu'il a fallu qu'un pouvoir 
fupérieur lui communiquât le mouvement ; car 
tottte matière inanimée ne peut fe mouvoir fans 
i'aâion d'un autre corps fur elle. Or, la terre 
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tft inconteftablement matière inanimée; la terre 
cft une malle fans palpitation } la terre n'a point 
de fens , qui font les qualités diftinéfcives de ia 
vie* Auffi , la terre, ne iaifle- t-Hle échappa 
aucun cri de douleur , quand le foc de la 
charrue lui déchire le fein;eu quand -L'pvarke 
va fouiller dans fes entrailles , pour en arra- 
cher l'or. 

Ces globes qui fe meurent font évidttnm^trt 
femblables à toute autre portion de la matière 
non organifée , laquelle 5 étant au pouvoir de 
l'homme , eft tranfportée , tQurnée -, arrangée 
fuivaut la volonté & lé beûùn de eélaî qui 4* 
tnet en œuvre. Mais, fi l'homme eft le maître ch» 
ces portions de matière répandues fur la terre* j 
il y a donc pareilfemefti. un Etre Suprême $ qui 
embraflfe dans fon pouvoir Penfemblé ' de l'ittÀ? 
vers, & qui lui communique ce rrtéu vert état ' & 
cerre a&îvité , qu'il ne peut recevoir, cofmne 
matière morte , que par l'effet 4'Uite caufo 
étrangère. \v --cvr. 

Qu'on fuppofe que le mouvement des aftndtf 
leur vienne par impulfion , par tourbillon* , P** ; 
attra&ion, pat réaâiori } qu'importe : il faut toU* 
jours en venir à une caufe première qui peu* 
feule produire tous ces effets. Jamais rien n'WM 
fanra un atome } & , quand les Théologiens or r 
dit que Dieu ayoit crii h moud* de rien , ils orUîi 
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fait un jeu de mots > ou n'ont préfenté qu'une 
idée faiiffe. C'eft comme fi Ton comptoir pour 
xieli l'imagination d'Homère , dans la compofition 
de l'Iliade» Il falloit dire que la nature n'a voit 
été formée d'aucune matière Idiftin&e & digérée; 
mais, que ! Dieu ayant la faculté de réalifer 5 le 
monde étojt forti du néant. ; 

Par conféquent , de même que tout être animé 
n'agît. f$&< parce qu'il a dans lui un principe de 
fie qui lfci prête le mouvement > & .que toute 
Ratière non organisée rfefté immobile jufqu'à 
ce qu'u-ft autre corps lui tranfmette ce mouvement; 
de mêrrje auflî f quand la terre /matière infepfible 
&,inaniméç , fe trouve être en aftion , c'eft quelle 
la reçoit d'une main invilible qui la lui commu- 
nique par des moyehs , qui ne peuvent être connus 
qtiç.jde To^yxier. 

-, Qiw$e$ une montre devant un enfant ou un 
fauvpge ;. 5c. voyez s'ils mettront jamais le doigt 
frr le grand re (Tort, en difant: Voilàla pièce qui fait 
mouvoir toutes Us autres. On prend pour exemple 
une montre, parce quelle paroît avoir une parfaite 
analogie avec l'univers , par l'uniformité de fori 
mouvement , la combinai fon de fes pièces , & 
l'harmonie de l'enferpble. Les aftres n'ont-ils pas 
une' influence fenfible les uns fur les autres? 
Leurs mouvemens ne paroiflen t - ils pas calculés 
pour tendre au même poiut ?. .Et je cours de chacun 
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deux, en fe correfpondant dans une p^oportum 
inégale , n'attefte-t-ii pas une fymmécrie mûrement 
réfléchie , & parfaitement ordonnée? 

Mais après avoir admité un chef-d'œuvre 
dans Texiftence de l'univers , on demeure con- 
vaincu que ce grand ouvrage ne peut être que 
l'effet d'une volonté produite par une conception 
bien profonde , & dirigée par une intention bien 
fage. Tout ce qui a des règles fixes annonce de 
Tordre j & Tordre eft le principal attribut de la 
fagefle. De même tout ce qui , malgré la çomptr* 
cation .du travail , préfente un concert parfait > 
indique le génie. AinG Ton faifit les deux pre- 
miers caractères de la Divinité : la fagefle & la 
fupériorité du génie. 

Quand un raisonnement fî (impie fuffic pour 
conduire à une démonftratiori fi convainquante , 
qu'a - 1 - on befoin , après cela , d'aller chercher 
d'autres preuves , 6c de demander : Mais , fi Dieu 
exijle 9 pourquoi ne sefl-ïl pas rendu fenfible au 
! toucher & à la vue ? Pourquoi ? C'eft lui feul qui 
peut en inftruire. Cette énigme n'eft pas Tunique 
de fon efpèce. L'univers en exifte-t-U moins, 
parce qu'on ignore comment il cxifte ? On ne fait 
pas mieux quelle fin il doit avoir. Mais y quand 
on voit l'ouvrage» il faut ncceffainement fuppofer 
l'ouvrier y fon empreinte eft dans tout ce quoa 
* admire : Vazur du ciel qui éblouie, la verduc etdcs 
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ptcs qui charme les yeux, ces digues impofées à la 
mer , cette aflbciation raerveilleufe des élémens , 
qui , oppofés l'un à l'autre , fembloient dévoie 
anéantir le méchanifme , ce concours de chaque 
chofe pour produire l'accord du tout : voilà le 
tableau qu'expofe à tous les regards l'Artifte de la 
nature. ti'e&<e pas afTer qu'il ait frappé les fens 
tàe cette manière , pour attefter fa réalité & fa 
puiflance, quoiqu'il foi refté derrière la toile? 



-CHAPITRE XXIV. 
Sur la Révélation &. les Miracles. 

dANS doute, le ciel a fait des miracles* Chaque 
retour de la lumière en eft un ; chaque production 
de la nature en offre fans nombre ; le plus vil 
des infe&es préfente un phénomène à l'œil obfer- 
vateur : & tels font les prodiges feuls dignes 
d'atceftèr la majefté , la gloire , la puilfance du 
Créateur de l'univers. 

, Tous les Peuples ont eu leurs Prophètes $ toutes 
les Religions ont eu leurs miracles. Les mêmes 
moyens ont été employés par -tout ; hs mêmes 
faits ont paru avérés aux yeux de tout le 
môade » pour faire reconnoître l'Etre Suprême 
fpbsL des formes & des points de vue qui ne fe 
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j£(Tenjbloient guères. Quelle eft la. Divinité do 
Paganifme qui n'a pas eu Tes oracles ? Quel eft 
le Manitou des Sauvages, ou la Fétiche des Nègre» 
qui n'ont pas fait leurs prédirions? Enfin, quel 
eft celui de leurs Profélyçes qui n'a pas l'intime 
perfuafion que le ciel lui parle , ou lui a parlé ï 

L'inquiétude de l'efprit humain » ne pouvant 
approfondir l'énigme de fonexiftence , par le fecours 
de fa conception, a Crû pouvoir fe la faire expliquer 
par des voies extraordinaires. Cet avenir, fi intérêt^ 
fant pour, l'ambition , fi alarmant pour le crime , fi 
confolant pour la vertu , a occupé tqp les êtres 
penfap : & l'homme f ordinairement fi faible 
dans tout ce qui pafle fes facultés , a facilement % 
ajouté foi à ce qu'une imagination , exaltée par les 
inquiétudes de ce même avenir , a pu lui débiter^ 
pu encore à ce que des impofteurs , enhardis par 
Je defir de dominer & de s'enrichir , ont cherché 
a lui faire croire. Voila la fource de tous les 
miracles , voilà la caufe de cette crédulité qui pé- 
nétra de vénération & de crainte les fiers Ro- 
mains, chaque fois qu'ils virent leurs augures 
faifis d'une faime horreur : crédulité qui ne permet 
pas au Turc de lever les yeux dans fa Mofquée ; 
crédulité qui fait nn devoir au Caraïte de croire 
littéralement tout ce qui eft écrit dans ta Bible. 

Si Dieu , après avoir parlé aux yeux pat le 
fpedacle de la nature , à l'efprit par le jugement 
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dont il Ta doué , à la confcience par la voix per- 
çante du remords , avoit cru devoir fe manifefter 
encore plus particulièrement aux hommes , c'eft 
aux lumières de la raifon qu'il faut en ap^eller, 
pour apprendre quels auroient dû être fes moyens* 
L'Auteur de tant de grandes chofes fera t - il 
fuppofé avoir pu y déroger quelquefois ? Seroit-il 
parfait , s'il tomboit dans l'aviliflement ? Seroit-il 
Dieu , s'il n'éroit pas parfait ? Mais il n'y a rien 
de bas dans tout ce qui émane d'un tel principe. 
Sans doute , la Providence eft fublime , quand > 
après avaq/ftéé la four mie , elle veille à fa con* 
lervation y & pourvoit à fa fubfiftance. Mais Dieu 
n'eft plus Dieu 9 quand il femble n*être apparu 
aux hommes que pour multiplier leurs erreurs , 
les aller vir à de nouveaux préjugés , livrer leur 
ame à des tranfes continuelles , & condamner , 
pour des fcrupules vains , ou des crimes faâices, 
des millions d'êtres à une éternité de tourmcns. 

Au furplus , quels font les hommes qui ont eu 
ces révélations ? ont-ellesété communes à des peuples 
entiers ? Non : quelques individus feulement , 
fuyant avec foin les lieux qui les avoient vu naître» 
font venus dans des contrées où on ne les con- 
noifloic point , & ont dit : Ecoute^ ; car cefi la 
paroU de Dieu que vous allts^ entendre : il s'efl 
montré visiblement , ou il a apparu en fonge ; & 
gardes^vous d y en douter : ceferoitde tous les for* 
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faits celui que le Ciel vous pardonnerait le moins. 
. Qa'il eft facile d'en impofer , quand on com- 
mence par faire une loi de la crédulité à ceux 
que l'on veut convaincre ! Hommes prédeftînés, 
vous avez vu FEtre-Supi ême : vous avez rêvé de 
lui : vous le fentez en vous. Hé bien , que vous 
a-t-il dit : que vous infpire-t-iî ce Dieu de juftice 
& de bienfaifance ? Mais quoi ! Moïfe ne fore 
ibuvent de converfer avec l'Eternel, que pour 
faire égorger fes propres Concitoyens : Mahomet 
n'élève la voix , en fon nom , que pour comman- 
der la vengeance : l'Eglife Romaine ne le repré- 
fente que comme un Dieu jaloux & colère , qui 
abhorre plus des trois quarts du genre humain 9 
& qui n'en eft pas moins terrible pour tout la 
refte. Ah ! ce ne font pas là les caractères du 
Dieu que la raifon fait réalifer. Celui-ci ne peut 
connoître , ni la partialité , ni la haine : il eft 
jufte , mais il n'eft pas barbare. Sa bonté doit 
être infinie , comme fa pui (Tance : autrement 
il feroit le centre de toutes les horreurs du 
pouvoir arbitraire. De pareilles révélations ont 
donc été l'effet du délire & du menfonge , & fes 
infpirés font autant de blafphémateurs. 

Voyez auffi quelle impreffion durable ils ont 
fu faire ? Chaque jour affoiblit le préjugé , & % 
tôt ou tard , l'illufion eft détruite. Ce n'eft pas à 
ce cara&ète de dépériflèment que Ton recon- 
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noiera jamais l'ouvrage du Créateur. Ce que fa 
main forme a une eziftence plus folide. Ce font 
les opinions des mortels qui paflent & s'oublient 
avec eux. Mais, ce que Dieu plaça lui-même 
dans le cœur de l'homme , la bonne- foi , la bien- 
faifance & la candeur ont triomphé du temps Se 
de là perverficé ; Se , malgré les excès du défôrdre > 
la vertu a toujours fon prix» 

Cependant il y a- des miracles. — Qui les a 
faits ? — Des hommes. — Qui les a vus? — Quel- 
ques perfonnes du peuple , Jimples & crédules. 
— Qui en a donné les détails? — Ceux -mêmes 
qui les ont opérés. — De quelle nature étoient- 
ils ? La plupart n'approchent pas de l'art magique 
de nos Phyficiens. D'ailleurs , les enchanteurs de 
Pharaon n'imitèrent-ils pas les miracles de Moïfc : 
un faux Prophète n'a-t-il pas ûi tromper le Pro- 
phète que Dieu avoir envoyé au Roi Jéroboam : 
enfin , lés Difciples de Jéfus n'ont-ils pas trouvé 
un homme qui n'étoit pas des leurs , & qui y 
néanmoins, chaflbit les Démons (i) ? Dira- 1- on 
qu'il doit être fufEfant que ceux qui ont vu ces 
miracles y aient ajouté foi , pour qu'on ne puifle 
pas les révoquer en doute ? Quoi ! parce qu'il s'eft 
trouvé des gens crédules , il s'en fuiyroit qu'on 
dût l'être comme eux ! Il n'y a point de rêveries 
que la fuperftitiqn ne puifle réalifer aux yeux même 

( i ) Sjint Luc , chapitre ?, . 
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cTuri homme d'efptit. Quel eft celui qui ne re- 
garde pas aujourd'hui , comme autant dç fables , 
tous les Dieux de la Mythologie ? cependant écou- 
tez Horace : 

Bacchum in remotis car mina rupibus 
Vidi docentem ( crédite Posteri )-* 
Nymphafque dlfcentes , & aures 
Capripedum Satyrorum acutas. 
Evoe ! recenti mens trépidât metu , 
Plenoque Bacchi peHore turbidàm 
L'œtatur*»*é* (i) 

Mais , fi Von rejette les révélations , les Jonges 
& Us apparitions ^ du moins doit-on admettre les 
faits qui entrent dans le cours des événement éprou- 
vés par les Nations ; ou bien il faudroit jetter au 
feu tous les Hifioriens , pour ne plus croire à rien 
de ce qu'ils ont dit de V antiquité. Or , il ejl écrit 
que la mer s ejl retirée pour laijffer paffer Moïft 
& les Jfraélites ; & quils ont vu cette mer 
engloutir , fous fis flots , les Egyptiens qui 
les pourfuivoient. Combien y a-t-il d'Ecrivains 
qui rendent compte de ce fait ? Un feul : Se 
l'axiome de Droit porte : Tefiis unus , tefiis nullus. 
Au furplus , cet événement n'eft que l'effet na- 
turel du flux Se du reflux des eaux de l'Océan. 

Cependant , quand Dieu 9 fur le mont Sinaï % 

remit à Moifi les Tables de la Loi , Vair éteit 

m . — 

(i) Livre II, Ode 19. 
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tout en feu $ & ta foudre tomboit en éclats. — • Mais 
•ft-ce la feule fois que le tonnerre fe foie fait 
entendre ? l'adrefle a été d'avoir bien fa choifir 
ion moment. — • On fait que le Soleil s*efl arrêté 
à la voix de Jofué y pour permettre de compléter 
une vengeance. — Le Soleil s'arrêter » pour fervir 
les partions fanguinaires des hommes! Si lapuiffance 
du Seigneur fe fut manifeftée dans cette occafion, 
c'eft plutôt la nuit qui fe fut hâtée d'arriver , pour 
fufpendre un horrible maflacre. — Quel homme 
que ce Samfon avec fa force miracuhufe ! — Quet 
homme, auffi , que ce Milonde Crorone , qui , quoi- 
qu'il ne fut pas infpiré de Dieu , portoit un bœuf, 
fur fes épaules , l'efpace d'une lieuê , 1 aflbmmoit 
d'un coup de poing , & le dévoroit en un Jour. 

11 y a beaucoup de Diables chafles dans FEvan- 
gUe y mais , quoique Satan s'introduife autant que 
jamais dans le cœur des hommes , on ne connoît 
plus de Démoniaques ni d'efprirs immondes ; & 
les exorcifmes font tombés dans l'oubli. Jéfus n'a 
fait aucun prodige dans le Ciel ; cependant les 
Pharifiens lui avoient annoncé que c'étoit la voie 
la plus sûre pour attefter fa puiffance. Pourquoi, 
d'ailleurs , n*a-t-il pu opérer aucun miracle dans 
fon pays , ce qui fut caufe qu il n'y trouva que 
des incrédules ? ( i ) Cependant , à fa mort , /e 



( I ) Saint Marc , chapitre 6. 
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Soleil sêcUpfà ; la terre trembla ; le voile du 
Temple fut déchiré ; les pierres fe fendirent ; lés 
morts reffajckerent. — Et tous les Juifs , fans en 
excepter un féul , ne fe convertirent pas fur le 
champ ! voilà ce qui rend le miracle incroyable. , 

Apurement , l'incrédulité eft aujourd'hui à fou 
comble. Néanmoins , que quelqu'un fàfle inférer 
dans les papiers publics , qu'à jour indiqué il fe 
rendra fur la montagne de Montmartre , & que 
là , commandant à la Seine de quitter fon lit , 
pour venir élever fes eaux jufqu à lui , elles pren- 
dront enfuite leur cours , foit à droite, foit à 
gauche , fuivant Tordre qu'il leur donnera. Cha- 
cun ne manquera pas de regarder cette annonce 
comme un trait de folie. Mais , fi , avant le joue 
marqué , la Police ne met point à l'ombre l'homme 
à miracle , il ne fe trouvera pas feul au rendez- 
vous ; & les défœuvrés iront en foule , ne fut- 
ce que pour tuer un temps qui les aflbftiine pat 
une promenade de convention. 

Cependant, fuppofera-t-on que le Prophète 
moderne pût remplir fa promette ; que , non con- 
tent de cela , il eût le pouvoir de confondre 
l'univers , en ordonnant au Soleil & à la Lune 
de fe combattre & de difparoître alternativement j 
en faifant entendre les éclats de la foudre, fans 
qu'on apperçût de nuages au ciel ; en commu- 
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iûquant à la rerre de violentes fecoufles , pour 
que, s'entr ouvrant , elle vomît des flammes de 
toutes parts ; en évoquant les ombres des morts, 
qui , fortant de leurs tombeaux , fe leveroient à 
côté des vivans , fi toutefois on pouvoit donner ce 
taom à ceux qui jouiraient d'un fpe&acle auflï 
terrible ? Alors que deviendriez- vous , Riches de 
k terre ., qui ne daignez pas jeter un regard de 
pitié fur l'indigence , ou qui ne prodiguez quel- 
ques bienfaits que par oftentation ? que devien- 
driez -vous, Prélats fenfuels , qui faites fervir à 
vos partions des revenus qui n'étoient deftinés » 
dans le principe , qu'au foulagement des mal- 
heureux ? que deviendriez -vous, Voluptueux du 
fiècle , qui confumez vos jours en plaifirs frivoles , 
fans pouvoir vous glorifier d'une feule bonne 
stétion ? que deviendriez- vous , Libertins fans prin- 
cipes , dont la principale étude eft de corrompre l'in- 
nocence?' que deviendriez-vous, Hypocrites, quand 
votre mafque ne pourroit plus vous fervir qu'à 
vous accufer ? que deviendriez - vous , Hommes 
de mauvaife foi , qui trahiflez tous les fermens ; 
& qui ne favez faire que des dupes ? quels cris 
de défefpoir ! quels frémiflemens de tous côtés ! 
que de promeffes à ce Dieu que vous ofez mé- 
connoître ! O Paris , Paris ! toi , qui renferme , 
dans ton enceinte , toutes les injuftices & tous 
les vices j Paris , qu'une longue habitude d'im- 
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piété & de corruption a fi fore endurci dans le 
crime ; fi , pourtant , l'Etre-Suprême te donnoir 
jamais de pareilles marques de fa puiflinec & de 
fon indignation , un inftant , oui , un feul inftant 
fufEroit pour te régénérer. 

Mais, il. faut des faits devant lefquels toute 
incrédulité doit difparoître; & ces faits -là doivent 
être conftans pour tout l'univers. Ain fi , le globe 
entier a dû être ébranlé , fi c'eft par le renver- 
fement de la nature que Dieu a voulu faire recon- 
noître fon empire aux mortels: tous les peuple* 
ont dû être témoins des mêmes prodiges : il à 
dû fe faire entendre à tous également : il y auroit 
eu de l'injuftice à fe manifefter aux uns , fans fe ( 
communiquer aux autres ; ils font tous l'ouvrage 
de fes mains ; ils doivent tous lui être également 
précieux. Cependant , les Annales de routes le* 
Nations parlent-elles de ces tremblemens de terrei 
de ces éclipfes de Soleil , de ce$ fépulcres ouverts, 
& de tant d'autres miracles ? Sans doute , elles en 
font mention j mais avec cette différence , que 
chaque peuple attribue ces évènemens extraordi- 
naires à des Divinités particulières } ce qui attefté 
que , dans toutes les contrées de la terre , l'homme 
à constamment été dupe de fa (implicite & de fà 
crédulité. 

Moïfe a opéré des prodiges : mais qu'on fe re- 
porte au temps où vivoit ceLégiflateur , & -qu'on 
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fonge qu'il n'y a rien de plus aifé à faire que de* 
miracles , dans des iîècles d'ignorance. L'homme 
borné trouve aifément du merveilleux par- tout; 
& le bon Ifraélite , au moment où il venoit de 
fecouer le joug de la fervitude , ne pouvoir avoir 
qu'une ame abattue & une imagination rétrécîe, 
à l'exemple de tous les peuples efcl&res. 

Après Moïfe , il eft venu d'autres Prophètes 
dont les prédirions onr été accomplies. On le dit > 
mais l'art on prouvé ? Les prophéties font, comme 
les oracles , des fentences pleines d'obfcurité Se 
de doubles fens; ce qui les rendoit aufli incer- 
taines qu'inexplicables , & ce qui permeaoit , en 
même temps , de les interpréter comme on vou- 
loit & de les appliquer à tout événement ; de 
forte que l'amphibologie a formé tout l'art de la 
divination, dans les cultes les plus fages , comme 
dans ceux Us plus abfurdes. Audi , les Payens 
ont- ils vu également s'accomplir les oracles de 
leurs Augures ; & l'on fait quel a été le crédit 
de la Sibylle de Cumes. 

Que d'ambiguité , que de contradictions même 
dans les prédirions qui ont paru avoir quelques 
rapports avec la naiffance du Meflie. Quoiqu'elles 
eutfent annoncé que le Chrift feroit de la Race de 
David , néanmoins on a mis , au rang de ces 
mêmes prophéties , le pafTage des Pfaumes où ce 
Roi s'écrie : Le Seigneur dit à mon Seigneur; 

ajjéye^ 
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ttfféye^vous à ma droite 9 jufqu'à ce que jeté*? 
duife vos ennemis à vous fervir de marche -pied '. - 
Mais , comme Ta fort bien obfervé 'Jéfitf'àui'Plu- 
rifiens , fi David V 'appelle J on Seigneur \ comment* 
efl-il fon fils ? A cela on peut ajouter : s'il n'eft 
pas fon Defceridant ,' qtie deviennent coûtes les 
autres prédirions ? Ici, les Théologiens Vont ré- 
pondre avec Jéfus , que cefly en efprit 9 que David 
a regardé le Chrijl comme fon Seigneur \ quoi* • 
qv? humainement parlant il fût fon fils. Quelque 
fubtile que foit eette réponfe , elle ne s'accorde pas J 
plus avec les prophéties qu'avec les faits pofés par 
les Evaiïgéliftes. Ceux-ci , pour fe rapprocher des 
paroles du Prophète Roi , veulent que là Concep- 
tion de Marie (oit uniquement l'œuvré du Saint* 
Efprit : & c'eft ce qui réfulte de l'ëpifode de la 
Salutation Angélique, Maïs en partant de* là , il 
s'enfuivroit que Jéfus ne/eroit pas réellement rie, 
félon la chair , du fang de David , puifque Jo- 
feph , loin d'avoir eu part à fa procréation , ne fe 
trouveroit plus qu'un (impie père putatif: & alors/ 
tour ie réduiroit à de futiles jeux dé mots. On 
le demande : eft-ce de cette manière que Vàh^' 
nonce la vérité , toujours ii fimple & G cîâiiè 
dans fes expreflîpns ? Se quel autre j: lang£ge qu<$ 
celui-là Dieu auroie-il pu prendre , fi jamais il eût 
voulu faire entendre fa voix aux humains? Il y 
a difFérens partages dans les Pfaumes 5 qa'én a 

M 
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adaptés au Meffie , 8c qui peuvent également s'ap- 
plicjuer à David lui-même, ou i cous pécheurs* 
comme lut On en peuc juger par cet endroit r 
Vous riavt^ point voulu d'hoftie ni tfoblatèojt 9 . 
parce que vous mave% formé un corps : ainfi ayant 
rejeté toutfacrifice pour f expiation de mon péché*, 
alors je vous ai dit me voici > je viens •• car il eji. 
écrit au commencement de la Lai , que je dois- 
faire votre volonté (i). Il fauc être bien envieux, 
de trouver des prophéties , pour en, diftingjuer une. 
dans ces pacoLes , par lequel le» David exprime, 
amplement que le feag des viâimes ne peut blan**; 
cbir l'homme coupable aux yeux d'un Dieu inaeé»' 
Il eft certain qu'on ne doit plus alors avoir leJpé~: 
rajice de l'agpaifer, que par La pénitence} & qefti 
pputcjuQt David ajoute : Je me fuis fournis à cette 
Ici du fond de mon cœur. Maison voufoit, àt<w*t/e 
force ^ pouvoir juftifier par de* prophéties la né-, 
ceflité d'un déicide. . ■. : 

En effets le plus grand 4* tous les. pnoçltgeà 
if. le plus. inconcevable, &os doute , c'eftla mort] 
d'ut} Dieu pour les péchés des homms. Pcafque: 
toutes ]ç$. Nations, ont admis, des éœanatàwwideJ 
rp^rf- Suprême; mais aucun culçe >jf <jtielqii€fc abri 
furde qpi\. ait : é:é , n'a. établi <^. l'Auteur de*, 
choies Te .foit. livré aux in&jtes M à la furent^ 
fes prpçps créatures r poi^r les;&uver. NacurtfUer.- 

* ' k . ■ n u. i i n ■ 



o *7* y 

lôeffit uii tel dâckkP fémbterà toujours plutôt' 
propre à chargé* Fefpècè ; Kufriaine d'trti attentat 1 
iihflptfrcfonriaWe^ q«e jkdpkîâtoWe pour fervir £ la* 
jûftifier de fe* fcrttfiefc ''•*'- : 

Il écoit écrit , il eft Vfâï,,qué le Chrîft devoir 
fbuflrir,Jt léxeftiple * VfaifemWablemerit de tous 
te*\Pftophêtes , & ttiêïhfe de Ws le* horiïntes qui* 
ont <*fé-«fever ht vo» ,* jSour éclairer lèùrJ tem* 
Kàtfe*^*-téà ftiré tftûgtr de leurs excès. Mâîll 
de &hf pàficivettiént ces ptédflSKctayqui eoftfirtffentV^ 
qàe'téufcqtli'les oritffafltts^-drtrjlamtts fègatffé^ 
Meffie^ eôtttme devant ëcte-te Divinité peHbhîfiéif? 
Çortrtftetiï , Pfoernel y qui tfkàràir eu cfiuti • fiS 1 
inique, Tsfcrtofc faôrffié; &jkiui> qui ? fbHF'déA 
Stres-petv^i , <\\\i rie defoiéiW attendre dé "Et 1 
jttftïce qriéctoeffetidè èblèter cbriwrient ,- ce : fflé*i 
Dietf hii'-iiriêmê ,* & âu^prfflTAfttquè fort. Pëtë^ 
âïtbft- ptt c6hftfrirtf-4 J Vèirtrciffi^ dês^ôlrfrtigè^ 
& fouffrir une mort violente parmi les h(ftiàiM&f¥ 
jCàthmerit , tin Êfeu , - ddhE 1-âwtorit^ *efc« /ans 
bornes , fc fetoit ttôuVÀ cartttkto* d<? jttettdtoe ** 
corps pottrfe feire <?fuciôer ^ëftn d'd racheter te* 
£&hëtf du genre Kùriiàt^F Gé fyttêrié- riè jkflirtSI 
fàmaiipretidb , àuxyéttt delà raifdff', Tëtëffceitiftf 
d ? un véritaîHe déerer dc^ k : Pfdvidehce t il eé 
itoiittàit&XhL fM&nct , à la; nAâjëfté & £lafuftie<| 
de Dieu* ,f 0# dk quête iiSéth^ftcèté des liiHÀaifilî 
dàtrtfajtf de Nôé y aroitf d&ettnftié PBfcràefc* 

Mij 



noyer toute cette race impure : &, qçand enfuire 
la nouvelle génération renchérit fur les crimes de 
la précédente, c'çft- pour celle-là qu'il devient 
homme , dans l'intention de mourir pour elle I 
En vérité , l'inconféquençe faute aux yeux. 

Cependant , ri y -a-t-U pas quelque ckofe de fer. 
Mime dans la conduite & la mort de JéJusr-Chri/i? 
quelle patience j que lie grandeur <P k ame ! Enfpuf- 
fpint les plus horribles tortures > U prie mênit-pôur 
/es fourreaux ; cette- générojité riefl pas £un 
homme •• mais aufli cette fui 11'eft pas, £uu Dieu» 
elle répugne à h raifon. Un Dieu mourir , & 
jpourjr p^r les mains de fa;créaturç: unj>ieu^ 
jjar, confisquent , fournis à ce que lui-même: a : 
fôfmé ! c'eft ce que jamais tout homme fenfé r ne^ 
gqtftra. admettre : & le, grand Lama s'approcha: 
bien; plus de la vraiiemblance , quand, pour ffr 
fajr* .croire immortel, il commença par fe. rendre 
i#yifîble. ï . — .. . ' ; .,' 

c.Jifu*rt$ mort- que. pour, refjufcitçr j & r f(\r^ 
Uup glorieux du, tombeau , il nepouvoit pas pùeuxr 
manîfoflft f*puiffdnce& attejlerfa mijfioa. .-Mai** 
après fa f^fçrrc&ion ,- s'eft-il .monwéaux ; yçqx de. 
tout; Jfraël ? non , fans doute. Ses Ap9(rfs ; .;feul& 
difetyt Javoir vu* & fes-.ipicacljes^qui ;ont. accom- 
pagné cette Réfurrection ne font atteftés .qjaepai; 
eux. Cependant les faits étoient de natpr&.à four~. 
nit d'autres lettres- de créance. Par q^ellufa^d * 




aucun dé ces Gardes qui en Furent les témoins*; 
& cher^ lefqùels ils proiuifirtnt un fi grand effroi ^ 
n'ont -ilsp as publié ce qu'ils avoient vu ? Cejl 
qu'on leur avoit donné de t argent , pour dire, que 
lès Difeiples de Jéfus étaient venus , la nuit, & 
qu'ils' avoient dérobé fon corpi^' tandis que ces 
Gardes dormoient (i). Voilà le plus important de 
tous les faits: car il faut un miracle, & non pas 
on enlèvement. Cependant 9 que réfulte-t-ir de 
Péxpofé de l'Evangélifte? qu'on tenoit pour conf- 
iant ,' eh Judée , que les Apôtres avoient , pendant 
la nuit , enlevé le corps de Jéfus r & ce font les 
fpe&ateucs de ce qui fe paflbit , qui les en ont ac- 
cuféi Les Difeiples ont -ris prouvé, àr leur tour, 
que ce rteproche étoitr ùtie calomnie ? On ne fê 
blanchit pas d'une imputation', en aceufant fesdé* 
lateurs; & la- récrimination eft toujours mal vue. 
Les Apôtres prétendent que fes Gardes ont £të 
corrompus. Il falloir le prouver ; & certainement 
ce qu'ils allèguent lie tes coiiduit pas* 'à cette dé* 
monftration. Il eft trop itnpoffiWe de retirer un 
cadavre d'un fépulchre fefmé , fans réveiller ceux 
qui le gardent, pout que les 'Princes des Prêtres Sz 
les Sénateurs euflent pufeférvir d'une tournure airflî 
gauche. <La Fontaine , dans Ton conté de la Ma- 
trone d'Ephèfe , a bien feriti la néceffité d'écartet 

la fetitinélîe , quoiqu'il n'y eut qu'une^ corde à cotb^ 

', .y^r .h r 1 ' ■'. ! . < ■ »" < * • 

( i ) Saint Matthieu , chapitre 28. 
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jper. II auroic donc été plus (impie , ic en même 
temps fans réplique, de faire débiter : que les Dif- 
ciples étant venus , i main araiép , enlever le corps 
4e Jéfus , ils avoienr difper fé les Gardes de Ton 
.tpmbeap. Mais toute accfiûuion invraisemblable 
^eft inadmiflible. Ainfi , quelle, eft tnaijvtftiant la 
DQnfëquence à tirer ? que ,fi Içs Juifs ne paroiflent 
pas jçpppnbles de calomnie , les Apôtres deviennent 
fortement fufpeéfo d'enlèvement : & quand ce font 
Jeurs contemporains , contre lefquels ils n'ont rien 
prouvé , qui donnent un? explication fi naturelle 
du fépulcre ouvert & trouvé vuide , le miracle de 
J4 Rcfurre&ion en foutfre beaucoup. 

Il y a des traifs 9 dans la conduite dt Jéfus > 
tyii le font fortir <U la etyfft commune; ma« 
jmjflS , il y a loin d'un facaan^ , quoique fyprérieujr 
qu'il foit , à l'idée qu'on doit fe former de TRtrer 
Suprême : il y a loin de la vie & de la mort d'un 
jufte > à la hauteur inaccefli tic V i la perfe&ion 
indéfinie, & à l'immortalité inaltérable d'un Dieu* 

Jéfus avoit prédit fa Pajffion: eileétfcif inévi- 
table y èc le fils de Marie fuivoit une rouçe qui ne 
pouvoit manquer de le conduire au fupplice. Il 
eft mort , non pas en qualité de Prophète , mai* 
çomme un perturbateur du repos public, à caqfe 
dçs attrpupemens qu'il occafionnqit , & du titre 
qu'il s'étoit donné de Roi dt* Juifs? il ny a pas 
•à en douter , d'après m$mrte qui eft écrit dans 
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J'Evangile, Comment partait -on de loi dans Te 
public ? Les uns dif oient ^ teft un homme de bien; 
& les autres 9 nullement 9 puif qu'il féduh le peu- 
ple(i)* D'ailleurs > on ïrïgnorok pas que ce pcnple 
avoir voulu l'enkver > pour te fait* Roi (i). Àtiffi, 
de quoi accufe-t-on Jéfus devant Pilare? Nous 
Pavons trouvé 9 dirent U$ Juifs , yui perpertiffbit 
notre Nation 9 & qui tmpéchoit de payer le tribut 
à Céfar, fe Mjkm même le Chrijl ,. le Roi (3). 
Enfin, ce fut pour annoncer a "tout le rtionffe 
<qu'il étoit crucifié comme féditieu*, qu'on écrivir, 
au-deflus de fa fête 1 cefi Jéfus , le Roi des Juifs. 
Il ny avoit donc , dans, cette mort , qu'une caufe 
U^s-ordinaHte , & qui s'éloigne autant dit fciyftère 
de la Rédemption , que de la néceffité de ce 
myftère. La peine de mort étoit prononcée contre 
root Chef de . Seôe , fomme elfe Teft encore 
contre tous .ceu* qui caûfent quelques émeutes 
populaires. Jéfes ne fut pas le premier , rii le der- 
mer , parmi les Juifs , à qui ce titre coûta la vie. 
Quand le Çottfeil jugea S, Pierre & les autres 
Apôtres, an Doéteu* de la Loi , appelé Gamaliel , 
fe lera,& dit: a. il n'y a pas bien long- temps 
m qu'il paxat un certain Théodas, qui vouloir 
» fuflex pour u» howme extraordinaire : il y eut 
» environ quatre cents petfonnes qui s'attachèrent 

W , 1 ■ I l u i 

(1) Saint Jean 9 <cAop 9 -7* {t) Ibidem , chap* 6. 

{$) Saint Luc * chAf* *3&t . 
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n à lui ; mais il fut mis à mort , & ceux qui 
» l'avoient fuivi furent difperfés Se réduits à 
»> rien ». " "• 

» Après lui , s'éleva an Judas, le Galiléen, 
» du temps du dénombrement , & il fe fie 
i? fuîvre de beaucoup de gens ; mais il périt 
» au]Ji> & tous ceux qui la voient fuivi, furent 
» diffipés ». (i) Ces exemples , que Je fus ne 
poirvoic ignorer, avoient dû l'avertir que le même 
fort l'attendoit au premier jour j & il en étoit 
tellement certain, que Saint Jean dit que, dès 
les commencemens , Jefus fe bornoit à parcourir la 
Galilée, ne voulant point aller i Jérufalem ; parce 
que les Juifs cherchaient déjà à le faire mourir (2). 
Au furplus , un feu! endroit de l'Evangile , eft 
fuffifant peut - être , pour permettre d'apprécier à 
leur jufte valeur tous les prodiges qui s'y trouvent. 
En vérité j en vérité , (c'eft Jéfus qui parle à fes 
Difciples ) , je vous le dis : vous me cherche^ , 
non pas à caufe que vous mave^ vu faire des 
miracles , mais parce que vous avec eu du pain 
à manger , & que vous ave^ été raffafiés (j). Auffi, 
l'Evangile nous apprend-il que les Apôtres , qui 
voyoient de fi près tous ces miracles , qui même 
en opéroient au nom de leur Maître , ont douté 
jufqù'au dernier moment? 

( 1 ) ASit s des Apôtres , chapitre 5. ( x ) Ibidem , 
chapitre 7* (3) Saint Jean* chûpi 6+ 
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Il eft vrai que l'Evangile a triomphé ; mais ce 
n'eft pas chefc les Juifs qui l'ont coriftamment * 
rejette. C'eft du propre aveu de Saint Paul , chez 
des Nations fans intelligence; chez les Gentils, 
qui , dès -lors , revenus en partie des erreurs du 
Paganifme , ne pouvaient manquer d'adopter un 
culte , qui remporroir infiniment fur celui des 
Idoles. C'était , d'ailleurs , à une époque , où on 
ne lavoir pas encore furchargé de ces dogmes 
abftraits , qui en ont fait depuis un tiffii d'ab- 
furdités. Néanmoins , dans ces premiers inftans, 
combien n'a- 1- il pas fallti de foins > defollict- 
tations, d'efforts Se de temps , pour faire en- 
tièrement déferter les autels des faux Dieux? 
Y a - 1 - il une feule épitre de Saint Paul , dans 
laquelle cet Apôtre ne fe plaigne pas de Tendur- 
ciflemenr 4c du peu de foi de fes Néophites? -. 

Au furplus > il eft devenu aujourd'hui plus dif» # 
ficile que jamais d'expliquer comment a été ré- 
prouvé ce Peuple , que l'Eternel- s'étoit choifi - % 
avec promefle de ne point l'abandonner. " % Vai- 
nement a-t-on eu recours nus Prophéties pour 
,juftifier cette émigration de la foi. II fuffit de 
connoître ces prédictions , pour s'appercevoir de 
l'erreur dans laquelle on eft tombé ; puifque , 
par la fuite des événemens , elles font- devenues 
d'une exécution impoffible. Vcki<è que Saint Paul 
a écrit aux Romains Ùxt celiijet, * Laveuglemenf > 



'( «*o 

f » tombé fur une partie d'ifiraël 9 ne doit durer que 
■■» jufqùà ce que tous Us Gtwild /aient entrés 
» dans VEgltft .* 9c Après cela , f©*tf Jfraël fera 
» fauve, Selon qu'il eu; écrit ; fi viendra de Sion un 
» Libérateur qui bannira l'impiété de Jacob ». (i) 
Mais c'eft positivement ce Libérateur de Sioo qui 
$a eft devenu le deftraâeur* faas efpérance de 
f>ouvoir, jamais la relever* 

Quoi qu'il en foit , l'Evangile avec fes miracles 
avoir aaffi fes prédtâiaos particulières. Ont -elles 
été accomplies? A-t-on vu fur-tout fe réalifer 
-celles qm , devant l'être à la face de toute la 
terre» se pouvoient plus laifler de doute fur la 
miffion de Jéfus-Chrift ? Selon Saint Marc, plu- 
Jîeurs miracles dévoient accompagner ceux qui 

" -croiroient^ & Jéfus avoir promis : qu'ils chaf- 
feroient les Démons en fin nom ; qu'ils parleraient 

% 4e homélies longues ; qu'ils feraient mourir les 
ferpens > & que , s*ils buvoimt quelque breuvage 
mortel , il ne leur ferait point, de mal ; qu'enfin ils 
impoferoient les mains aux malades , & que ces 
malades feraient guéris ( i ). Cependant , il y a 
encore des gens qui croient de bonne foi ; & » 
néanmoins > on ne vpk plus perfonne faire des; 
^miracles. 

Long - temps la fia du monde , quoique Fin- 
. » »■ ■ ' ■ - . i . i . , . f ■ . i ■ i ii»» 

0) Chapitre . i z» {*) CJutpure ■»£>; ... ; 
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renàmi a'en fut pas due i l'Evangile , mais âme 
prédirions de la Sibylle , a Jette le plu$ grand 
effroi dans les efpits f parce que Jéfus-Çbnft 
l'avoir annoncée prochaine. Les premières qwfa$ 
de grâce ont donc fatr touxosr J>iea des têtes ; 
mais les délais onj peuâpeu ramené la tranquillité j 
& aojpurdbui Ton y fongeà peine* En effet , d'aprè* 
l'Evangile , # eu confiant qge le jour prédit eft 
paiTé. Qu'on fe rappelle comment Jéfus a'eft ex- 
primé à cette oeçafion. Saint Matthieu le fait parler 
ain(i > lors de la première miflïon des Apoues: 
Je vous le dis en vérité * vous naure\ pas achevé 
Jr parcourir toutes Us villes dlfraël j que le Fils 
de t Homme reviendra (j), & depuis encore v Je 
vous dis , en virile , qae I4 génération préfente ne 
paffera point } farts que toutes ces chofee n'ar- 
rivent (2)» Sfûnr Maçc va plu* loin : Je vous dis* 
en vérité y quHl y en a quelques-uns de ceux qui 
font ici 1 qui ne mourront point 3 qu'ils nu vejrent 
arriver le règne de Dieu dans fa pmffance (j) $ 
£r que cette génération ne pafler* point , q m toutes 
ces çhafonefoknt accomplies^ Saine Eue repète 
à-peu*prè$ Içs mêmes pajples ; Je vous dis % em 
vérité, que cette gfaér&wi ^i ne finira point y que 
toutes ces chafes nefoiem Qpérées (5), Saint Paul 

(1) Chapitre 10. (i) Chapitre 24*. {}) Chapitre & 
(4) Chapitre 13. (5) Chapitre $.. 
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écrit aux Hébreux : que Jéfus-Chrljl , au lieu Je 
■venir phifieurs fois depuis la Création du Monde > 
-n'a paru quune fois vers la fin des fiècles ( i )• 
Enfin , on lie , dans PApocalypfe de Saine Jean : 
Parce que vous ave% gardé la pénitence ordonnée 
*par ma parole , je vous garderai aufji de Vheufe 
de la perfécution qui doit arriver bientôt par tout 
U monde [i)\ cdr~le temps eft proche (3), & cer- 
tainement je viens bientôt (4). Voilà qui eft po- 
-fitif : & quand Faccompliflement de ces prophéties 
*& encore à s'effeâxfer , elles tombent bien bas 
dans Tefprit des perfonnes fenfées. 

Il ne manque pas de miracles dans les aftes 
de* Apôtres ; & il auroit été fort extraordi- 
naire que ceux qui dévoient avoir la puifTance 
de faire mouvoir les montagnes , ri*eu{Tent pas 
eflayé de faire des prodiges. Mais qu on en fuive le 
fil pour mieux les apprécier. 

La defeente du Saint-Efprit donne aux Apôtres 
Je don des langues. Loris de fon AfcenGon, Jéfus 
leur avoit commandé <£ 'aller par tout h monde 
prêcher t Evangile à tous les hommes. On croîroit 
, que c'eft pour parcourir auflS-tôt toutes les ré- 
gions de l'univers , "qu'ils ie trouvent favoir Fidiôme 
des Parûtes > des Mèdes , des Elamites y des Habitans 



(1) Chapitre u. (z) Chapitre 3. (3) Chapitre 13. 
(4) Ibidem» 
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de la Md/opotamie , delà Judée ^ de la Cappadoce^ 
du Pont^deVAfie % de laPArygie, de laPamphilie? 
de V Egypte - 9 de la partie de la Libye , circonvoifine 
de Cyrine y des Latins, des Cretois & des Arabes (i )^ 
Paint du tout j. ils réitèrent à jétufalem, jufquî*> 
ce qu'on en chaffâc le plus grand nombre , qur 
çncore ne fortit pas de la Judée & du Pays de 
Samorie (}). D'ailleurs , ,01* pliure quily avoià 
alor$ à Jérufalem des Peuples de toutes les Contrées, 
de furifyers : il, /audroic ,, au moins 5 que ce fait, 
fut attefté par FHiftoire , qui n'en dit* rien > £& 
qui n'en. peut rien dire y car Rome, la Gâpicald 
du monde > ne réuni/Toit peut-être pas , dans foa 
enceinte ^ autant d'exotiques , que les aâ$s des! 
"Apôtres. viennent d'en annoncer à Jérufalem. Au* 
furplus-, ce miracle , ,quejquétonnant r qu'il pa-> 
roiffçi , & quoiqu'il fût accompagné d'un gr#wk 
bruit quftfe fit entendre- 4& <?**/, ..ne produifo p*^ 
cependant an :; efFet égal Aie ço^ les efprjtgyi, 
puifqu'il c fe rjçrquva - t placeurs pçrfonnes qui.s'fp? 
moquèfent fl & .qui difoietu 9 en parlant des inf» 
pires, v Ces gens -la font pleins de vin (3). Il leftei 
encore tf&e. ipbfervatipn qui eft déciiive, pour faire 
tfijeftgt ,ce miUjple.C'^ft : qp4.*->4apsla fuppQficion 
que le$ i; Apôtres enflent jeu le don des langues* 

:..>i, ,. , .■■Juu..i . *. ■■-,; ■ -. ■ •- ' ' — •" ■ ■ ■ J " 

^^^OêsM^ApôtHSychapUH *. (*) Chapitre^* 
(3) Chapitre 2, .. -j-w'.o \\ v .;.: vv\.'û ( ' 
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il aNefc de foire qu'ils écrivirent l'Évangile dans? 
toutes ce* langues , autant pour attefter k vérité 
6a miracle » que pour prévenir les dangers de 
1* tradu&km. Cependant l'original a été écrit 
cnHéfcrett lentement , St l'on n en cônnoît même' 
qu'âne verfiofr approuvée , qui eft la Vuïgate. 
Er>fi« ^ <juel étoic véritablement ce don des langues > 
Un baragouinage , qite 1 ne comprenoit même pas' 
ceux qui le proféraient, C'eft ce que Saine Paul 
s artefté, quand ir a écrit aux CoHirthiehs t que 
tdui qui parlé um langue \ inconnue^ fcàatide à; 
Dku UfûctèUi £ entendre ce qtttV£ci{\)\ : : 

Saimt Piètre a guéri. un boiteux (z)* Mais, par' 
Fimerce&on de Saint Iftm, naguère* %m exï a J 
Jw& autant. Ûrf- peut rtiême fe rappeUèt qfcW 
Cfcqnirgîen , qui fuivoitî ce cou» tTex^érièhtes, 
dymt tenu un fournat de k prôgrëffibft àk Ia : 
jambe ia phis courte* dû béiten*V avertis, àu'Boutde* 
quinze jour», qtie'cetfcjambe devdit afoi^fettou- 
*er plus fougue que L Fàutré' db plufieats ' lïgitfés :• 
peu ^en fallut qu£ Fcfcfei>*ateur\ ne fûr'nrikW 
ptkes j tant il eft Wai qôirle* techérchesttbp étalât 
M conviennent pas art* faHeurs de fkdéfi&éi. 

Quafldan pèfeaVe^krtp^rtiâlrté lé^dtcônftance* 
danttsute'ifAf^ 
ne peut écarter lerfeopçonr qui îiaiflèiu en "fonte" 

(i) Chapitre I4« (i) Chapitre 3. * v> - 4 .' • ' / 



courte Saim Pierre. Il s'agiflbh d'tme affaire 
d'argent : & l'argent corrompe les hommes Quoi ! 
le ciel punie de more ces. deux époux , lorfqn après 
avoir vendu leurs biens , ils apponoiem la moitié 
du. prix aux pieds des Apôtres^ Depuis quand' 
donc de tels facniiees ferofenr ~ ifo devenus dé* 
attentats ? G'eft qu'Anantas & Sapfeira aiment 
menti au Saint - Efprit. Dites pliwi* que le* 
Àpotres, ayant imaginé «rétabli* k Communauté 
de biens parmi tes: nouveaux Profites , de fem* 
blablesreftriâbi»& soient trop contrarié le fixcè* 
de cette Inftînmon y pour qu'ils n'en fitfcnf par 
dès. Je commencement -, un exempte terrible; Ofc 
c& confirmé 1 dans: cette idée , quand on voir 
introduire , devant Saint Pierre , Anawiad feul * 
pour mourir à fa pieds , & être inkiraé auffi-tfof 
& conduire enfiâre Sapbira , encore en préfcwce? 
de Saim Pierre 9 où- elle éprouve le même &ri 
que fow époux: {i)l Tant que iès'lonc firone ci» 
vigueur r elle» ne permettront janpais qafati em**w 
fur -la- champ cettx qui. tont mores tudt^itr coupai 
for -tout par l'effet d'un miracle. Le feiirbe fcfa> 
horaer , e» faiftm tomber, ainfi, Si'i'de 5 iùn^ 
mouvement' &: fane vie y «apprit ife défier de 
et s- morts^ foudaines^ . -•■ *'-\ '- , - /•■--v 

Bientôt les Apôtres font mi* *nf pcâfètt pari* 

cr) %/m -ï* ■•--••• v • > • - : - -' '• •'-"■*'■ ^ ; r - 
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Grànd-Prêtre & ceux de fon parti ; mais un Ange 
vint les délivrer pendant la nltit , en leur ouvrant la > 
porte (i). Il aaroit bien mieux valu que l'Ange du 
Seigneur fut venu opérer cette délivrance en plein 
jour : cette porte s'eft fi fouvent ouverte > pen- 
dant la nuit , pour des gens qui ne méritoienc pas . 
d'intéreflèr le ciel , que ce moyen furiiaturel n'offre . • 
plus la même évidence. 

La conversion de Saint Paul, qui reflemble 
beaucoup. à celle de Saint Auguftin , & à l'élan. 
d une imagination chaleureufe , efi accompagné d'un 
grand nombre de cir confiances merveilleuf es» Mais 
combien s'élève- t- il de voix pour, attefter ces 
prodiges ? Une feule ; & encore, eft-çlle récu&ble 
4u moment qu'elle ne fe fait entendre que pour 
perfuader» On a. les v nofèmes ôbfervarions à fair* 
couchant la^uérifiw d-Edée} & là réfurreâion de, 
Tabkha > opérée lame & l'autre par Saint Pierre (1). 
Enfin, lès miracles de Sainr Paul ne font pas* 
mieux confiâtes que ceux des autres Apôtres. Si 
le Peuple fut d'abord étonné par ces prodiges., 
il paroi t que fda erreur ne fut pas longue ; puiff 
qûà Icont il voulut- fe jetter fur Paul & fur Bar- • 
nabéy pour. les. maltraiter ; puif quelles obligea de- 
prendre la fuite ; & que les habitans de Lyftre- 
lapidèrent Paul (3). 

(i) Chapitre 5. (x) Chapitre 9* (3) Chapitre 14. 

D'ailleurs > 
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D'ailleurs , ce neft point dans un (îèclè de 
lumières qu'une (impie narration pourra' établir la 
vérité de fait furnaturels. Combien de prodiges 
qui ont eu la plqs grande authenticité , qui ont 
même féduit jufqu'i des perfounes éclairées , & qui 
pourtant , examinés de fang - froid & avec difcer- 
nement , n ont plus paru que l'effet de l'illufion 
• & de fimples tours dadrelfe. A plus forte raifon 
les yeux du Peuple pourront-ils être plus aifément 
lafcinés : & ceux-là étant en plus grand nombre , 
la multiplicité des témoignages prouveroit encore 
moins , que la qualité de ceux qui les rapportent, 
Perfonne ne croit aux miracles des Convul- 
ïîonnaires de Saint Paris : cependant Us ont été 
configaés dans des procès-verbaux imprimés j & il 
eft poffible qu'un jour quelque impofteur effaye 
d'en faire ufage, en préf entant ces procès-verbaux* 
à la poftérité , comme des pièces authentiques, 
Dira- 1- on que la raifon puiflè alors fe rendra 
coupable en les rejettant ? On fait que , dans le 
nombre de ces Convulfionnaires , il y eut deux 
Béates qui jouèrent un rôle de diftinftion par 
leurs fpafmes , leurs extafes , leurs raviffemens , 
leurs difcours infpirés , & fur-tout leurs faits mi- 
raculeux» Entre autres chofes , la Sœur Perpétue ? 
la plus vieille des deux , s'enveloppoit feulement 
d'un fac de groffe toile , pour fe laifler frapper par 
la pointe d'une épée nue. Tant que l'açme fut 

N 



dirigée par une main habile , elle' ne fit aucun 
mal : mais un Seigneur de la Cour voulue aufli 
faite Peflai du miracle, & la vieille Prophéteffe 
for percée de pan en part. Ce dénouement tra- 
gique , qui coûta fa vie 1 la première Aitrice , 
ouvrit les yeux de tout le monde , & dbtiftâ lieu 
â tm ordre de la Police , qui mit fin à cette fean- 
daleufe Coniédie. 

: ' 1/incdriféquence des révélations, que les Apôtres 
difenr avoir eues , fuffiroit feulé pour en démontrer 
la fauffeté. V Evangile devait être annoncé à toute 
la terre (i) ; & l'Eglife 'décide qu'il n'y à point 
de falut à efpérer pour quiconque ne la pas reçu. 
Cepêndanr les Apôtres affûtent : que VEfprit-Saint 
leur défendit de prêcher en Afie 4 ainfi quen fii- 
thyriie, où ils avoleht dèffein' d'aller (i). Voilà, 
faos doute , une prohibition qui ne /accorde 
guères avec la juftice Se l'impartialité de Dîçu. 
Une révélation de cette efpëcé a donc plutôt Tair 
d'un trait de politique humaine , que d*uhe" vé- 
ritable infpiration du ciel. 

Tous les fiècles d'ignorance ont été & feront 
toujours des fiècleé de fuperftitiôn & d'erreur. 
Dans l'Ecriture - Sainte , on ne trouve que des 
Prophètes & des Magiciens , qui, par leurs pref- 

m ■ ■ i - m ■ ■ m 

(i) Matthieu , chapitre z8. (i) Ailes des Apôtres y 
'chapitre Iff. 
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tiges Se leurs enchantemens , enchaînoienc à leur 
gré l'opinion du Peuple. Souvent même un peu 
d'éclat dans les habits , & un difeours impofanc 
fuffifoient pour prêter le relief de la Divinité» 
Quand Hérode , irrité contre les Tyriens Se 
contre les Sidoniens , .qu'il foupçonnoit d avoir 
favorifé Vévafion de Saint Pierre , parut À leurs 
regards , vêtu d'une robe royale , Se affis. fur fou 
trône , pour leur témoigner fon refTentiraefct , cet 
Peuples s'écrièrent : Cefl un Dieu qui parle j &. 
non pas un homme (i). 

11 eft encore écrit , dans les Aâes des Apôtre* ; 
que deux d'entre eux furent regardés par les habitant 
de Lyftr-e , comme des Dieux , fous uqe .figure 
d'homme j appellant Barnabe , Jupiter i & Paul, 
Mercure % parce que celui-ci porjtoit la parole. Dé}$, 
le Prêtre de Jupiter s'étoit rendu , à leur porte i 
avec le Peuple , pour leur offrir des factifices ; lorf- 
que les Apôtres , en déchir^nr leurs habits. , fuxeuÇ 
obligés de procéder qu'ils n'étoient que de fimpieg 
mortels. On doit concevoir qu'un Peuple y apfli 
fupeirftitieûx , deyoit facilement fe laUFer &bufer. 

Patte -t-on i: PApocalypfe de Saint Jean i 
quel tiflii de rêveries! Il fejnble vraiment qu'on 
voyage dans le pays des Fées. On y trpuye uij 
mélange grotefquéid'Anges ,.de Saints., de Monftre* 

(i) Chapitre 12. „ ■ " •> 

Nij 
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de toute cfpèce j & c eft bien une vifîon dans routé 
la force du terme. Cette manière d'écrire permet de 
juger le génie du fiècle. Il paroît qu'on ne voyoic 
que du merveilleux. Auffi , le moyen de faire for-» 
tune croit il la profeilion des arts magiques. On en 
peut juger par ce qu'en rapportent les Apôtres. 
Plufieurs de ceux qui faifoient métier de Sorcier , 
«'étant convertis , apportèrent leurs livres & leurs 
grimoires pour être brûlés. On en calcula la valeur 
qui fi trouva monter à cinquante mille pièces 
if argent (i). 

'Mais, fans fouiller dans des fiècles fi reculés t 
lifez feulement' nos vieux Ecrivains, &, à chaque 
page , vous ferez arrêté par des phénomènes. 
Comparez Matthieu avec l'Abbé Velly , il ne 
vous paroîtra pas concevable que cela puifle être 
la même hiftoire. Cependant, à mefure que les lu- 
mières fe répandent , les prodiges difparoiflent. 
Long - temps , en France , le Purgatoire a fait 
croire aux Revenans. Il exifte , dans ce genre , 
des faits, qui ont la plus grande publicité. 
Tout le monde connoît l'hiftoire de la Mère- 
Xuzine : tout le monde fait l'impreflîon qu elle 
a fait fur les efprits : & tout le monde , aujour- 
d'hui , rit de cette fable ; quoique, fi on alloic 
encore vers la mazure , qui lui fervit de Théâtre, 

m i i ■ ■ h 

(i), A&ts des Apôtres , chapitre i$. 
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an trouvèrent un vieux Concierge , qui y en en rap-^ 
peïlant les circonftances » ne manqueroic pas d'en 
affirmer la vérité. 

Et ces faintes Reliques > ces Vierges miracu- 
leufes , ces Fontaines reftaurantes , & cane d'autres 
fourberies monacales , qui opéroient autrefois tant 
de prodiges > & guériflbient tant d'infirmités ,' 
pourquoi font -elles devenues muettes & impuif- 
fantes ? — Cefi quil eft neceffaire <f avoir la 
foi. — Mais , pour avoir la foi > il faut avoir la 
grâce j & , pour demander à Dieu cette grâce , 
il faut déjà l'avoir obtenue. Quelle fubtilité de 
raifonnement ! C'eft faire une obligation de l'im- 
poflîble. Autant vaudroit dire : qu'on doit fou-» 
mettre la raifon & ce qui la révolte , avant 
même que de pouvoir demander à Dieu la grâce 
de devenir capable d'un tel effort. 

Cependant, VEtre^Suprême ri étant % ni palpable p 
ni vifible y il fallait bien une révélation* — En ce 
cas, elle dévoie être de tous les temps, & la même 
chez toutes les Régions, de la terre ,. pour qu'il 
n'y eût jamais qu'une feule Religion. Ainfi > pour- 
quoi tant de Sectes différentes dans, l'univers , & 
toutes établies à l'aide des miracles? Pourquoi 
cette révélation ne s-'efbelle jamais, communiquée 
qu'à quelques, hommes ? Pourquoi r enfin „ s'é- 
coule-t-il des fièdes > fans qu'elle £e communique 
àpetfonaeî A la vérité*,, oa la perpétuée > tant 

Niij 
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qu'on a pu , dans la vie des Saints ; mais cette 
compilation de prodiges eft tombée dans le dif- 
crédit : & les Tireufes de cartes , maintenant * ont 
le pas fur tous les Saints du Paradis. Quand toute 
fuperftitkm fera abolie , ces devinereiïes auront 
leur tour : du moins eft-ce là tout ce qui nous 
refte des Sorciers fi fort à la mode , il y a foi- 
xante ans ; & , quoique les Habitans du fond des 
Campagnes crôyent encpre aux Loups * Garoux , 
par- tout bu Ton eft éclairé , ils font devenus 
aufli rares que les Prophètes. 

O Miniftres des Autels , que vous avez de 
reproches à vous faire! C'eft vous-mêmes, 
c'eft votire Cupidité qui' a dégradé le culte de 
Dieu. Vous ayez abufé de l'ignorance des humains , 
& de leurs penchans à la fuperftition. Pour les con- 
duire à votre gré , vous avez établi , fur leurs 
notions naturelles de Religion , la bafe d'une 
foule d'erreurs. L'homme , né pour avoir un culte , 
a adopté celui qu'une intelligence , encore en» 
gourdie , ne lui permettoit pas de bien juger. Les 
preftiges & Tenthoufiafme firent les premiers Pro- 
félyces : h îiaiflance détermina là doârine de leurs 
enfans j & les miracles /perpétuant Tillufion , per. 
mirent à ceux qui Tavoient produite , de tirer 
parti de leur adrefle. Ici y l'on vit l'Image d'un 
Saint répandre des larmes plà , en creufant la 
'tetfevV>n trouva une ftatue de' la Vierge, qui y 
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a voit éfé cachée quelques jours: auparavant ; ait 
leurs , un Peuple émerveillé fut témoin des conr 
torfions d'un PoflTédé , à l'approche d'un Chrift , 
ou d'un Reliquaire. Les Pèlerins vinrent en foui* 
vifiter ces lieux privilégiés , où la puiflance céleftc 
s'écaloit à tous les regards ; & Dieu fait comme 
les offrandes pleuvoient de cous côtés. Ainfï , l'argent 
étoit le vrai & le fèul mobile de tant de prodiges. 
Quelqu'un eflayoit-il de détruire un charme^ 
lucratif, en répandant -la lumière ? C'étoit un 
réprouvé : il avait des intelligences avec Befzébut} 
il ne méficoit pas moins que d'être brûlé vif. 
Tel fut ron fort , Urbain Grandier , pour ^voir 
mis en queftion la virginité de Marie. Mais on 
çonnoît la noirceur de ceux qui te conduiiîrent 
au fupplice. Les monftres , pour tç montra:, en 
public , comme un véritable ennemi de Dieu * 
te prçfentoient à b^ifer. un Crucifix.de cuivre 
brûlant , & difoiçnt au. £et*ple : Voy*^ çomriie if 
fe retire , à mefure quçn approche le . divin Sau- 
veur de fa bouche ( .Qufllf invention infernale l 
Grand Dieu ! eftrce donc par de pareilles atro- 
cités qupn a dû che*chef à établir ta do#cinç? 
D'ailleurs , ce fur toujours des têtes exaltées qui 
vinrent nous entretenir des révélations qu'elles 
avoient eues ; tandis que l'unique foyer des inf- 
pirai&as divines > dfi celles du moins qui ne 
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furent jamais ni illufoires , ni abufives ; c'eft là 
confidence. 



CHAPITRE XXV. 

Incertitude de la Tradition. 

don quelles montagnes de la terre Dieu a-t-il 
pris foin de tracer , en caraâères ineffaçables ic 
intelligibles dans toutes les langues , les principes 
d'une Religion , qui , contrariant les lumières in* 
térieures , dévoie pourtant avoir la préférence fur 
toutes les autres ? Cétoit , fans doute > la manière 
la plus (ure de donner une intuition de fa vo- 
lonté. Chaque contrée auroit eu , chez elle , ces 
tables de la Loi divine , comme le$ Juifs eurent 
les leurs ; & l'homme , entraîné par la raifon , 
n auroit pas pu dire : Je lui dois la préférence ; 
dès qu'en levant les yeux , ils fe feroient fixés fur 
une règle écrite de la -propre main de l'Eternel. 
Mais on ne trouve en aucun lieu des traces fi 
inerveilleufes ; l'arche même , qui contenoit ces 
deux Tables > portant l'empreinte du doigt de 
Dieu , eft difparue comme un meuble ordinaire; 
& le Juif n'a plus d'autres oracles à entendre * 
que ceux de l'ancien Teftament. 
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Ceft donc dans des livres que font configurés 
les élémens de la Religion. Mais ces livres 
font uniquement l'ouvrage des hommes j & il eft 
bien étonnant que le ciel fe foit fervi du minif* 
tère de fa créature pour annoncer & pour attefter 
fa parole. Ceft par des livres qu'il faut pafler 
pour arriver jufqu'à la connoiflance du Très-Haut! 
Pourquoi cet organe intermédiaire , dès qu'il 
cft permis à la penfée de l'homme de s'élever 
jufqu'à fon Auteur ? Rien n'eft plus incertain que 
les lumières que l'on puife dans les livres. On 
peut dire qu'ils font la fource de toutes les erreurs, 
comme le principe de toutes les connoiffances* 
La Typographie s'eft rendue utile , parce que» 
fixant les lumières acquifes , elles les fait pafler 
aux générations fuivantes; &que , leur offrant un 
premier travail digéré , elle leur permet d'y mettre 
la dernière main. Ainfi , la littérature des Grecs 
perfectionna les Romains; & celle des Romains, 
après des fiècles d'apédeutifme, a ramené les feiences 
fur la terre. 

Mais combien ne doit * on pas élaguer d'épines 
pour parvenir à cueillir les fleurs ? Quel fatras 
il faut mettre de côté j & que d'études à faire 
pour connoître ce qui mérite feul d'être conftrvé ! ; 
On ne fe douce pas , quahd on lit un livre d'hifc 
toire % de toute la peine qu'a du prendre 1- Auteur $ 
& , ami de la vérité > il a voulu $tté exaâf dan* 
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fes recherches. II a encre les nums une foule de 
mémoires qui lui paroiflent autant de pièces 
authentiques > & cependant chacun rend d'une 
manière très - difi^rente les circonftances d'un 
même fait. Rapprocher , comparer , pefer , mé- 
diter ,, dévorer un tas de volumes, pour chercher 
de nouvelles preuves , & finir fouvent par ne 
retirer d'adrre fruit d'un femblable travail » qu'une 
incertitude encore plus grande : voilà le fort de 
tous les Savans. Néanmoins il faut fe détermi- 
ner ; & l'opinion que l'on embrafle fe trouve 
combattue par cent autres qui l'ont rejettée. 
-Auffi , la même hiftoire n'eft * elle jamais par- 
faitement reftemblance , quand on va la confulter 
chez deux Ecrivains j c'eft le même fujet exécuté 
par deux Maîtres difFérens. On trouve bien dans 
leurs tableaux , les principaux perfonnages , jouant 
le même rôle ; mais leurs attitudes , leurs traits » 
leur expreffion , les draperies , le coloris, le 
defîîn, rien ne fe reflemble. 

Si le déluge eût été univerfel , cette époque 
auroit dû être la première ère de toutes les Nations 
de l'univers. Cependant > les annales de la Chine 
& de l'Indoftan , qui remontent fans interruption 
i lage le plus reculé > démentent formellement 
cet événement extraordinaire. D'ailleurs , les autres 
faites qui en font mention, en fendent compte 
?vec des circonfcuctf qui ne fe reflèmblerit au- 
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ornement. Dans la Genèfe, c ? eft Noé avec Ùl 
famille qui échappe à la fubmerfïon générale j & t 
dans la Mythologie , c'eil Deucalion & Pyrrha 
fa femme qui font fauves par les Dieux, dans une 
barque. 

Ce fait hiftorique a néceffairement été copié; 
ou par Moïfe dans la fable > ou par les Poëte? 
dans la Genèfe. Mais comment découvrir le vrai 
plagiaire , enveloppé aujourd'hui dans la nuit im- 
pénétrable des temps. Le culte de Moïfe a-t-il 
précédé l'Idolâtrie ? Il ne peut plus y avoir fur 
ce point aucune certitude j ou , fi l'on en juge 
par conjeâure t & d'après la cqnnoiflance qu'on 
a de l'efprit humain t le Paganifme a dû être la 
première de toutes les Religions. Alors , l'idée 
du Déluge appartiendroit donc à la Fable , comjne 
la parabole du mauvais riche dans l'Evangile , qui 
n'eft autre chofe qu'une parodie de l'hiftoire ingé* 
nieufe de Tantale* 

Au furplus , 'quoique la Fable s'accorde avec 
Moïfe pour établir que le Déluge a embraffé tout 
le globe , cependant on trouve des Auteurs pro- 
fanes , & des Auteurs eftimés /tels que Plutarque, 
qui ont fourenu que cet événement avoit été par- 
ticulier à la Thetfalie feulement. Il n'y a pas de 
doute que , par l'effet du concours de différentes 
caufes phyfiques , qui agiflène continuellement 
dans les entrailles de la terre , il ne foit arrivé, 
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à des époques très- éloignées , que des peuples; 
placés fur un amas de fables mou vans , aient dif~ 
parus fous les eaux , ainfi que le continent qu ils 
habitoienr. Le petit nombre qui aura fu échapper 
par quelque h a fard heureux , plongé dans la conf- 
temation & l'effroi , n'a pu manquer de croire 
que toute la terre venoit d'éprouver le même dé- 
faire. Les enfans , après l'avoir oui dire à leur 
père , l'auront raconté de même à leurs Defcen- 
dans : & c eft infailliblement de cette manière * 
que , de génération en génération ,■ la croyance 
d'un Déluge univerfel s'eft établie. 

D'ailleurs , on pourra toujours oppofer au récic 
que Moïfe a fait du Déluge , l'invraifemblance 
inadmifCble , qui réfulte de la grandeur infuffi- 
fante de l'Arche. A l'en croire , elle devoit avoir 
trois cents coudées de long , cinquante de large, 
6c trente de haut. Les Auteurs ne paroiffent 
pas d'accord fur la jufte grandeur de la coudée 
hébraïque ; mais en prenant la plus haute , qui 
eft la coudée facrée , de 13 pouces 3 lignes , fui- 
vanr M. Delille ( 1 ) , l'Arche , à cette mefure, 
auroit eu 581 pieds 3 pouces de long, 96 pieds 
1 o pouces € lignes de large , & 5 8 pieds 1 pouce 

(0 Table alphabétique des mefures itinéraires , tant 
anciennes que modernes , pour VHl s TOI HE DES 
Hommes* 
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6 lignes de hauteur. Outre cela , elle avoir trois 
étages , ce qui triple, pour ainfi dire , fa capa- 
cité : & cependant quelle étoit cette étendue pour 
contenir tous les animaux de l'univers , tant qua- 
drupèdes , que volatiles & reptiles ? Moïfe ne s'en 
cft même pas tenu à leur multitude innombrable; 
il a prétendu que Noé avoit pris , dans la claflfe 
des animaux purs , fept de chaque efpèce , tant 
maies que femelles 9 & deux auffi de chaque 
efpèce , dans la clafle des animaux impurs $ ce 
qui eft , pour le moins , le triple d'une quantité 
qui eût été reftreinte à une paire , choifie dans 
chaque efpèce. Lorfque Moïfe ajoute à cela la 
nourriture néceflTaire pour alimenter , pendant un 
an entier qu'a duré le Délugfe , une auffi prodi- 
gieufe peuplade , n'entafle-t-il pas invraifemblance 
fur invraifemblance ? Il eft vrai qu'il y a la ref- 
fource fi commode d'un miracle : mais la Genèiè 
n'en annonce point en. cet endroit j 6c Moïfe fe 
feroit bien gardé de hafarder un fait qui dépafle 
prefque la pollîbilité d'un miracle , s'il eût été auffi 
grand naturalifte , que profond politique. 

On trouve dans l'Ecriture Sainte deux autres 
cvènemens , qui devroienx encore être attelles paç 
l'Hiftoire de tous les Peuples. Ceft le Soleil , ar-, 
rêté par le commandement de Jofué $ & qui ré- 
trograde de dix lignes à la voix d'ifaïe. Un joue 
beaucoup plus long fur un hémifphère ,. tandis qpç 
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fa nuit fe prolongeoir également fur un autre \ 
devenoit un phénomène qui ne pouvoir pas man- 
quer d'être obfervé par toutes les Nations \ fur- 
tout s'étant opéré deux fois , dans un inter- 
valle de fept cents ans. Cependant, ni en Afrique, 
ni en Afië , ni en Amérique , ni même en Europe , 
il n a été fait mention de deux prodiges fi frap- 
pans ; 8c le Livre de Jofué , & celui des Rois , 
font les feuls qui en rendent compte , comme les 
feuls qui fervent à les attefter. 

Mais c'étoit trop peu apparemment , au gré de 
la mauvaife foi , que cette infuffifance des livres, 
pour éclaircir les faits de l'Hiftoire : on a voulu 
les couvrir d'une plus grande obfcurité , en fouf- 
trayant la plupart des preuves exiftantes ; & les 
Prêtres ont fait brûler tant de volumes , qu'il n'eft 
plus poflible maintenant de compter fur la certi- 
tude des événement les plus intéreflans de la 
Haute-Antiquiré. Dans le feizème fiècle , ils con- 
damnèrent aux flammes tous les livres indiftinc- 
tement, qui appartenoient aux Juifs: & Ion a 
qu'à parcourir les Conciles , pour apprendre qu'ils 
ne s'en font pas tenus là. Ainfi , quand il ne refte 
plus aucune pièce de comparaifon , comment pour- 
ra-t-on apprécier celles qu'on repréfente t 

Au furplus , il y a des abfurdités qui font 
telles , que toutes les précautions poffibles n'em- 
pècheroient jamais, que, tôt ou tard , elle? fuflent 
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reconnues. Ceft pourquoi, en comparant ciifemblè 
les pièces qui reftenc , l'erreur paroît encore évidente. 
Quelle contrariété dans le récit des quatre Evangé* 
liftes ! On voit clairement qu'ils tendent tous à 
jufti fier l'acconipliflement dès prophéties \ mais les 
preuves qu'ils en rapportent font autant de cir- 
cohftances différentes. Y a-t-il la moindre fimi- 
Ktude entre les deux Généalogies données par S. 
Matthieu & par S. Luc ? non. D'ailleurs , l'am- 
bition nous a appris que ce moyen n'étoit pas in- 
faillible , pour mettre en évidence le droit qu'on 
peut avoir de fe hanter fur telle ou telle maifon; 
Paflans^ur faits. 

Saint Matthieu rapporte que Marie fe trouva 
enceinte par Popérarion du Saint-Efprit. Enfuite; 
il fait àppatoître un Ange à Jofeph , pendant fon 
fommeil , pour lui apprendre cet événement far* 
natineV Sàrmr : Marc garde le plus profond filence 
fur cette première merveille. Saint Luc fait lé 
détail de l'Annonciation par l'Ange Gabriel , flt 
d'un voyage de Marie chez Elifabeth x fans parler 
du mouvement xlejaloufie de Jofeph , Se du fonge 
prophétique. Enfin , l'Evangile felôn S. Jean né 
dit abfolument rien de ces premiers faits. 

On trouve , ; dans S. Matthieu , l'adoration des 
Mages, qui devinent, «ni voyant une étoile léui 
apparaître en Orient , que le Roi des Juifs ( c'eft 
aitifi qu'ils nommoient Jéfus ) eft né en Judée* Mais 
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icettc étoile dévoie briller le Jour comme la nuit ; 
autrement ces Mages n'auroient pu voyager à toute 
heure. D'ailleurs, cette étoile , dont jamais aucun 
Aftronome na parlé , & qui s'arrête fur le lieu 
où étoic l'enfant , à quelle hauteur fe trouvok- 
elle donc placée ? Si elle eût été de niveau avec 
les autres aftres , fa dation devenoit infuffifante 
pour indiquer l'afyle de l'accouchée. Une autre 
obfervation non moins importante , c'eft que i'E- 
vangélifte fait partir ces trois Mages du fond de 
l'Oiient ; mais il auioit dû , ou les tranfporter en 
Judée , par un miracle , ou ne plus repréfentec 
Marie comme forçant à peine de faire fes couches, 
Jorfque les trois Mages arrivèrent à Bethléem, 
après s'être arrêtés de ville en ville , & fur-tout 
à Jérufalem , où ils eurent de longues conférences 
< avec Hcrode. Enfin , on pourroit demander au (U 
au même Evangélifte > par quel traité , -ou de 
guerre , ou de politique , ces trois Princes d'Orienc 
dévoient hommage de leur Couronne à celui qu'ils 
ne reconnoiflbient que pour être le Roi des Juifs ? 
Saint Matthieu raconte après cela la fuite en Egypte; 
& le maffacre des enfans de Bethléem. Ces faits 
fi remarquables , qui devroient être, rapportés par 
tous les Hiftoriens du temps , ne fe trouvent même 
pas dans les trois autres Evangéliftes j & S. Luc , 
à la place des trois Mages , fe contente d'envoyer 
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na Ange avertir les Pâtres des environs, d'aller 
à Bethléem adorer le nouveau né» 

Saint Matthieu parle feul , encore , de Paccom- 
pliflèment de la prophétie , touchant la ville de 
Nazareth. On ne trouve que dans S, Luc le Can- 
tique de Siméon & celui de la ProphêtefTe Anne, 
ainfi que 4'efcapade de Jéfus, à l'âge de douze 
ans , & la réponfe qu'il fit à Marie , lorfqu'a- 
près lavoir cherché pendant trois jours , elle le 
retrouva dans le Temple , au milieu des Doc- 
teurs , qu'il étonnoit par la fagefle de fes préceptes. 
Il eft à remarquer que les trois autres Evangéjiftes 
ne font monter Jéfus fur la fcène du monde , qui 
l'époque de fon baptême j & S. Luc dit qu'il étoic 
alors âgé de trente ans. Mais quiconque faura 
apprécier les faits , ne trouvera-t-il pas extraor- 
dinaire que celui qui a été capable de dire à fa 
mère , dès 1 âge de douze ans , qu'il ne dévoie être 
occupé que des chofes qui regardent le Jervice de 
Dieu , foie demeuré jufqu à rrente dans l'inaâion 
la plus grande ? 

Saint Matthieu , S. Luc & S. Marc ont décrit 
les circonftançes miraculeufes du baptême & de 
la tentation de Jéfus : S. Jean n'en dit pas le mot; 
& , à la place de ces détails , il met dans la bouche 
de S. Jean-Baptifte une prophétie qui annonce 
Jéfus comme étant le fils de Dieu. Mais ce té* 
moignage eft démenti pat S. Matthieu , qui , lorit 
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*jue S» Jean-Baptifte étoit en prifon, lui faïr dé- 
puter deux de (es Difciples vers Jéfus, pour lui 
demander s y il était réellement celui qui dévoie 
venir , ou bien s'ils dévoient en attendre un autre. 

Il n'y a que S. Jean qui ait fait le détail de ce 
qui s'eft paffé aux noces de Cana. Il paroît qu a* 
lors Jéfus n'avoir pas encore fait de miracles. Sa 
mère lui dit : Ils nont plus de vin. Ici Ton efl: 
frappé d'étonnement , pour ne rien dire de plus , 
quand on, entend Jéfus lui répondre : Femme » 
quy a-t-il entre vous & moi ? mon heure ri* efl pas 
encore venue. Il faut en convenir , ce langage dé- 
cèle moins un Dieu , qu'un homme méditant un 
grand projet , & qui cherche à en préparer l'exé- 
cution. Voulez-vous réalifer vos foupçons ? fuivez 
le même Evangélifte. Il commence par avouée 
que les frères de Jéfus ne croyoient point en lui: 
mais , par une contradiction aflez étrange , ils lui 
confeillèrent , néanmoins > de quitter fon pays» 
pour aller en Judée , fe faire connoître par des 
miracles ; car , lui dirent-ils , on n'agit point en 
cachette , quand on veut être remarqué dans le public; 
& y puifque vous faites ces chofes , manifejleç- 
vous au monde» Quelle eft la réponfe de Jéfus ? 
la même qu'il vient d'adrefTer à fa mère: mon temps 
n'ejl pas encore venu ; & il ajoute : mais y pour 
le vôtre , il Veft toujours. Il femble que ceci n'aie 
pas beibin de commentaire. 
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À Végard du miracle des cinq pains, les Evan~~ 
£éliftes ne font pas d'accord fur le nombre de 
ceux qui en avoienc été raflafiés. Saint Matthieu 
établit qu'ils étoient cinq mille 9 fans compter les 
femmes & les petits enfans : S. Marc dit feule- 
ment cinq mille hommes : & les deux autres Evan- 
géliftes ne calculent qqe par apperçu , & font 
monter le nombre à environ cinq mille hommes. 
Les circonftances varient auffi chez les quatre 
Evangéliftes. Saint Matthieu dit que Jéfus corn* 
manda lui-même à la multitude de s'ajfeoir fur 
l'herbe : S. Marc prérend , au contraire , qu'il com- 
manda à fes Ùi/ciples de faire afjeoir le peuple r 
par petites troupes > & qu'il y eut des bandes de 
cent & £ autres de cinquante perfonnes. Saint Luc 
rapporte que Jéfus dit à fes Difciples de faire 
affeoir là multitude par bandes de cinquante per- 
fonnes. La verfion de S. Jean a également fa parti- 
cularité. Il ne fait point répondre à Jéfus par fes 
Difciples , comme les trois autres Evangéliftes % 
nous n avons que cinq pains & deux poijjons ; mais 
il fait parler feui, André, frère de Simon- Pierre,, 
pour dire: Il y a ici un petit garçon qui a cinq 
pains & deux petits poiffbns. 

On ne trouve que dans S. Matthieu 3c S. Marc , 
le récit du miracle des fept pains ; & S. Jean ne 
parle aucunement de la Transfiguration , quoi- 
qu'il foit dit , dans les autres Evangéliftes , qui} 
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tic été un des trois, que Je fus mena » avec lui, fur 
la montagne. Sans relever ici les différences qui 
fe trouvent dans leurs récits , il fuffira d obferver 
que S. Luc fait dormir d'un profond fommeil les 
trois Difciples de Jéfus ; & ajoute , qu'en s* éveil- 
lant S. Pierre ne javoit pas bien ce qu'il difoit, 
lor/^uil confeilla à Jéfus défaire trois tentes , une 
pour lui , une pour Moïfe , & une pour ELU. Ce 
propos a l'air B en effet % de la fuite d'un beau rêve: 
S. Pierre nomme Moïfe , il nomme Elie j mais où 
les avoit-il vu pour les reconnoître? 

Saint Jean eft le feul qui rende compte de la 
mort & de la réfurreâion de Lazare : on ne pourra 
pas difcon venir qu'en lifant fon récit avec attention > 
il femble qu'on entrevoie une préméditation & un 
concert , qui font évanouir tout le merveilleux. 

Saint Matthieu raconte que S. Pierre voulut 
marcher fur la mer, comme Jéfus ; mais qu'ayant 
eu peur , il commençoit i enfoncer , lorfque Jé- 
fus, lui tendant là main, lui dit: Homme de peu 
de foi j pourquoi aves^vous douté ? Saint Marc Se 
S. Jean rapportent bien que Jéfus marcha fur l'eau , 
mais ils ne font aucune mention de S. Pierre ; Se 
S. Luc ne parle point de ce miracle. 

Les circonftances de l'entrée de Jéfus dans Jé- 
rufalem préfentent plufieurs difparités. La plus re- 
marquable eft que S. Matthieu , S. Marc Se S. Luc 
font dire , par le fils de Marie , à fes Difciples : 



AlU% au village qui efi devant vous : vous, trou- 
vère^ un anon attaché : delie^-le & me f amené ç. 
Mais S. Jean raconte Amplement que Jéfus , ayant 
trouvé un anon y saffit deffus. Ainfi , dans les 
crois premiers Evangéliftes , Jéfus prédit qull y & 
un anon dans un lieu qu'il indique , & même ce 
que doivent dire ceux qui verront amener cet ani- 
mal : & , dans S.^Jean , Jéfus prend tour uniment 
un anon qu'il rencontre par hafard. Ces deux ré- 
cits ne fe reffemblent guère ; l'un annonce un mi- 
racle , & l'autre parle feulement d'une préfence 
d'efprit fort adroite. 

Les Evangéliftes ne font pas plus cF accord , 
relativement à la Cène Pafcale. Saint Matthieu a 
écrit que Jéfus dit à fes Difciples : Atte^ dans 
la Ville , che^ un tel, & dites» lui .• Le Maître 
vous fait prévenir qu*il vient faire ta Vaque che^ 
vous y avec fes Difciples. Saint Marc raconte que- 
Jéfus leur dit : Atle^ à la Ville , vous rencon- 
trerez un homme portant une cruche £eau ; fui- 
ve^hy & y en quelque heu qu y il entre, dîtes au 
Maître de la maifon : Le Maître demande où efl 
le lieu ou je dois manger t agneau pafcal avec mes 
Difciples ; alors il vous montrera une grande chambre 
haute y toute meublée & toute prête : fes Difciples 
s'en allèrent donc , & vinrent à la Ville , où ils 
trouvèrent tout ce qxfïl leur avoit dit. Saint Jean 
ne fait aucune mention de ces faits y mais toujours 
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feul de fon parti , il a placé & la tête de fa narra* 
cion les circonftances des vendeurs chafTés du 
Temple par Jéfus , lorfque les crois autres Evan- 
géliftes fe réunifient pour ne rendre compte de ce fait 
que vers la fin de leur récit , Se immédiatement après 
l'entrée triomphante de Jéfus dans Jérufalem. 

Saint Matthieu & S. Marc mettent les paroles 
fuivantes dans la bouche de Jéfus , à l'occafion 
de Judas: Ctft celui qui porte la main au plat 
avec moi , qui me trahira. Saint Jean raconte que 
Jéfus répondit à la queftion de fes Difciples } qu'il 
feroit trahi par celui à qui il alloit donner un mor- 
ceau de pain trempé; & qu'ayant aujji-tôt trempé 
un morceau de pain , il le préfenta à Judas-lfca- 
riot : mais il fembleroic alors que Jéfus auroic 
choifi le traître , ce qui ne peut pas fe préfumer 
de la part d'un Dieu» Saint Luc fe rapproche donc 
plus de la vraifemblance , quand il afliire que Jéfus 
ne défigna point celui qui devoit le livrer* 

On lit , dans S. Matthieu , que les voleurs cru- 
cifiés avec Jéfus, lui faifoient plufieurs reproches. 
Ce récit change dans S. Luc : il prétend quun 
des voleurs outrageoit Jéfus - Chrifi , lorfque 
Vautre malfaiteur lui crioit: Seigneur , fouveneç* 
vous de moi , quand vous fere^ dans votre Royaume* 
Saint Marc & S. Jean parlent bien de deux vo- 
leurs crucifiés , mais non pas de leurs blafphêmes 
& de leurs prières* 
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Saint Matthieu attefte que , depuis la^fixieme 
heure jufqu'à la neuvième , il régna la plus grande 
obfcurité : quauffi-tôt après la moct de Jéfus , la 
terre tremblai & <jue les fiepulcres s^ftant ouverts , 
des morts reffufeitèrent , & vinrent à la Ville- 
Sainte , où ils furent vus de plufieurs. Saint Marc 
parle aufli des ténèbres j mais fans rien dire 
du tremblement de terre, ni de la réfurre&ion 
des morts. Saint Luc n'a fait mention , pareille- 
ment, que des ténèbres : il ajoute que Jéfus s'écria 
d'une voix haute : Mon Père , je remets mon ame 
entre vos mains ; & qu'en prononçant ces paroles 
il expira. Saint Jean a encore fa relation parti- 
culière. On ne trouve dans fon récit , ni ténèbres, 
ni tremble mens de terre , ni ouverture des tom- 
beaux : au lieu de ces miracles, il rapporte que Jéfus, 
après avoir été crucifié , ayant apperçu fa mère aux 
pieds de là Croix, & le Difciple qu'il aimoit à coté 
d'elle , dit à Marie : Femme , voilà votre fils j & à fon 
Difciple : Voilà votre mère : qu'enfuite ayant pris 
le vinaigre qu'on lui avoit préfenté, il ajouta : Tout 
ejl confommè - y Se que bailTant la tête , il rendit 
l'efprit. 

Les circonftances de la Réfurre&ion font égale- 
ment différentes dans chacun des Evangéliftes» 
Saint Matthieu , après avoir conduit les deux Ma- 
ries au Sépulcre , dit qu'il fe fit tout-à-coup un 
grand tremblement de terre , parce qu'un Ange 
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dcfcendu du Ciel vint renverfer la pierre qui fer- 
mait le Sépulcre , & sajfit dejjfus. Saint Marc 
rapporte que ces deux femmes trouvèrent la pierre 
toute renverfée , fans parler du tremblement de 
terre j il remarque feulement que cette pierre étoit 
fortgrojfe: cependant ^ comme S. Matthieu nou* 
a appris que Jofeph d'Arimathie avoit feul roulé 
cette pierre jufqiC à la porte du Sépulcre , il enréfulte 
que y quelque fût fa grofleur , il ne falloit point 
une force furnaturelle pour la remuer. Saint 
Marc ne fait pas non plus aiïeoir l'Ange deflus 
cette pierre , mais il le place > du cote droit > dans 
Vintérieur du Sépulcre. Saint Luc introduit les 
deux femmes dans le tombeau ; &, pendant qu'elles 
étoient occupées à chercher le corps de Jéfus , il 
fait apparoître tout -à- coup deux hommes devant 
elles , avec des vétemens d'un éclat ébloui ffant y 
fans dire que ce fuflent des Anges. Le narré de 
S. Jean diffère toujours de ce que racontent les 
autres Evangéliftes. Suivant lui , ce fut Marie- 
Magdeleine qui alla feule au Sépulcre \ mais , 
ayant vu que la pierre en étoit ôtée , elle courut à 
Simon -Pierre & à Jean, & leur dit qu'on avoit 
enlevé Jéfus du Sépulcre. Ces deux Difciples y 
accoururent auffi-tot , & trouvèrent les linceuils & 
lefuaireplié à part , en un coin \ après cet examen 
fait , ils s'en revinrent chez eux : Marie rejla au 
Sépulcre j & s'étant baifTée pour regarder dedans, 
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alors elle vit deux Anges vêtus de blanc : "elle 
apperçut aujjt Jéfus > quelle prit d'abord pour le 
Jardinier. Saine Matthieu n'avoit fait apparôltre 
Jéfus aux deux Maries, que dans le chemin , & lort 
qu'elles retournoienc vers les Difciples. Saint 
Marc attefte que Jéfus ne fe montra premièrement 
qiCà MarierMagdeleine , fans indiquer, ni le lieu, 
ni la circonftance. Enfin , S. Luc né parle d'aucune 
apparition de Jéfus aux deux Maries. Il ne faut 
pas oublier que c'eft uniquement dans S. Matthieu 
qu'il eft fait mention des Gardes mis au Sépulcre^ 
de leur effroi j lorfqu'ils virent le vifage de ÎAnge 
brillant comme un éclair \ du rapport qu ils firent 
aupe Princes des Prêtres , de ce qui venoit de leur 
arriver j & de t argent donné à ces foldats pour 
les corrompre. Il doit paroître bien étonnant que 
des faits d'une auffi grande importance aient échap- 
pé à S. Marc , à S. Luc , à S. Jean , qui n'en 
difent abfolument rien. 

Si l'on en croit le même Evangélifte , c'eft fut 
la montagne indiquée par Jéfus - Chrift , qu'il fe 
montra aux onze Difciples: mais , dans S. Marc, 
c'eft pendant qu'ils étoient à table : dans S. Luc, 
cejl à Jérufalem 9 & tandis que deux d'entre eux 
leur apprenoient qu'ils avoient vu Jéfus, en allant 
au bourg d'Eramaus : & , dans S. Jean , c'eft le 
jour même que Jéfus s'étoit fait yoir à Magdeleine, 
au Sépukre : ce jour étoit le premier de la fe? 



(Xli) 

marne i & ce fut fur le foir , ajoute TE vangélifte, 
que Jefus fe montra aux once Difciples* 

Saint Matc'iieu & Saint Marc terminent leur 
narration par cette entrevue de Jéfus -Chrift 
avec fes Apôtres. Saint Marc dit de plus , qu'après 
leur avoir donné million d'aller prêcher V Evan- 
gile par toute la terre , il fut enlevé au ciel j où 
il efi affis à la droite de Dieu* Saint Luc pré- 
tend que ce fut dans cette circonftance que Jéfus 
leur ouvrit tefprit , pour leur faire entendre les 
'Ecritures ,\ qu'en fui te il Us mena hors de la ville 
jufqvïk Béthanie y & que , dans le temps qiCils le 
béniffoient , il fe fépara d'eux , &fut enlevé au ciel. 
Saint Jean établit , à fon tour , que Jéfus , dès 
cette première entrevue , donna le Saint • Efprit 
à fes Apôtres , en foufiant fur eux : puis il ajoute 
que Thomas Didyme , l'un des douze , n'étant 
point là, Jéfus-Chrift, huit jours après % parut > 
pour la féconde fois , à fes Di/ciples , fur les bords 
de la mer Tibériade ; qu'il préfida i une pêche qui 
fut miraculeufement abondante j qu'il dîna avec 
eux ; qu'après ce repas , il confia à Suint Pierre 
fes brebis , en difant : Paijfe^ mes agneaux ; qu'il 
lui prédit fon martyre, avec une ambiguïté qui 
cara&érifoit parfaitement un oracle j qu'il donna 
à entendre que Saint Jean vivroit jufqu'à 
la fin du monde j & qu'il commanda à Saint 
Pierre de le fuivrç , fans dire où. Enfin > pour 



mettre le comble aux contradictions s les Aâes 
des Apôtres affirment qu'après fa Paffion , Jcfus-» 
Chrift fe montra vivant à fes Difciples , pendant 
quarante jours ; que cependant il s'éleva au ciel* 
fans leur avoir donné le Saint •Efprit > leur ayant 
ordonné de ne point fortir de Jérufalem , mais 
d'y attendre la pro'meflè du père , parce que , 
dans peu de jours , ilsjeroient baptijés du Saint-* 
Efprit. 

Voilà , fans doute , bien des variantes dans 
l'expofition des mêmes faits. Ajoutez à cela une 
foule d'omiflions t qu'il n'a pas été poffible de 
relever ; comme aufli des tranfpofitions dans Tordre 
de ces faits , & des différences dans les applica- 
tions ; de forte que ce qu'un Evangélifte rapporte 
avoir été dit dans telle circonftance , eft fouvent 
placé ailleurs par les trois autres. Ainfi > quoique 
les principaux faits fe trouvent les* mêmes chea 
tous les quatre j néanmoins ces lacunes & ces varia- 
tions décèlent l'incertitude & une erreur manifefte* 
Sans doute , le ftyle & la di&ion ont leurs nuances;, 
mais la Chronologie ne peut varier. Un fait anti- 
daté , ou altéré dans fes circonftances , neft 
plus le même ; & il n'y a point de tradition 
fûre , lorfqu'à chaque pas on fe trouve arrêté 
par des contradictions & des renverfemens , qui* 
au lieu de convaincre > ne peuvent infpirer que 
4es doutes» 
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Quelle reflburce refiera- 1- il donc à l'eiprir 
pour débrouiller tout ce chaos ? On dira peut- 
être de confulter les concordances. Les concor- 
dances ! Ce mot-là dépofe contre lui-même ; il 
attefte que l'auteur de ce travail , ne trouvant 
pas , dans les Ecritures -Saintes , la juftefle qu'il 
regardoit comme indifpenfable , pour fubjuguer 
la raifon , s'eft efforcé de les mettre d'accord 
avec le bon feus. Mais, quand les bafes de la 
tradition font fi vacillantes , quelle folidité peut 
avoir l'échafaudage qui repofe fur elles ? 

Chacun , ayant fon fentiment à lui y a égale- 
ment fa manière de voir particulière. Voulez- 
vous mal juger un Peuple ? Ne lifez qu'un feu! 
de fes Hiftoriens. Quand on écrit ,- on prend 
toujours parti pour ou contre j & l'on s'abufe 
afTez quelquefois , pour croire n'avoir fuivi que 
la vérité , tandis que *la partialité feule a fixé te ' 
jugement, & conduit la plume. Ainfi , tel homme 
eft partifan d'Alexandre , & tel autre penche en 
faveur de Darius/ S'ils écrivent l'hiftoire de ces 
deux Princes , en traçant les mêmes faits , ils ne 
peuvent offrir les mêmes images ; ils laifleront 
donc dans l'efprit des impreflions très-différentes. 
Quinte-Curce repréfente Alexandre comme le plus 
grand des Héros , & Darius , comme le Prince 
le plus efféminé & le plus inhabile. En lifant cet 
Auteur , on n'a que de l'admiration pour l'un » 
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& qne du mépris pour l'autre. Mais les Hîftoriens ;^ 
qui ont peine Alexandre en ufurpateur , & qui 
en ont fait un barbare , affamé de fang & de 
carnage , n'infpirent que de l'horreur , pour le 
Conquérant de la Perfe , & que de la compaf- 
fion , pour le Monarque dépouillé. 

Mais y fi la partialité introduit fouvent de grandes 
erreurs dans l'Hiftoire 9 de quoi ne fera -t- elle 
pas capable en matière de Religion ? Celui qui, 
en écrivant des faits qui lui étoient étrangers, 
na pu fe dégager de toute paffion , faura-t-il 
s'en défendre , quand l'imagination exaltée par 
un fyftême qu'il s'eft approprié , il prendra h 
plume pour faire d'autres Profélytes ? Dira- 1 -on 
que l'Abbé Fleury ait écrit l'Hiftoire eccléfiaftique , 
comme elle pourroit l'être aujourd'hui, fi l'ouvrage 
étoit entrepris de nouveau par tout Auteur défin- 
térefle ? Que de miracles feroient mis de côté , ou 
donnés pour ce qu'ils font ! Que de Papes fe montre- 
xoient au grand jour , accompagnés des vices qu'ils 
ont fait afleoir , avec eux , fur la chaire de Saine 
Pierre ! Que de Prélats viendroient rougir , aux 
yeux de la poftérité , de leurs intrigues & de 
leurs débauches ! Que de Saints qui n'offriroient 
plus , à tous les regards 9 que des infenfés , ou des 
hypocrites, des ambitieux , & des perturbateurs du 
repos public , bouleverfant leur Patrie , en y 
prêchant les croifades, Se toutes les' confeiences. 
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par leurs rêveries ! Mais la piété , trop Couvert 
aveugle 9 n'oferoit pas fe livrer à de femblables re- 
cherches : l'Eglife crieroit , anachême ; & , pouf 
(aire taire un vain fcrupule , on confent à tout 
canonifer. 

Que des Hiftoriens on patte aux Do&eurê : alors 
on ne trouvera quobfcurité , fophifmes , inexac- 
titudes, exagérations, & invraifemblances.Lifez 
Saint Auguftin, & voyez fi Ton enthoufîafme ne 
lient pas quelquefois du délire. Encore celui-ci 
paroît-il avoir été de bonne foi. Mais confultez tous 
les Théologiens ; ils font , comme la plupart des 
Philofophes ; triomphans , quand les points qu'il* 
traitent leur permettent d'être clairs & démonf 
natifs ; fubtiles , quand il y a du doute ; inin- 
telligibles , mais affirmatifs , quand ils débitent 
des abfurdités. Ces nuances feules décèlent le 
cœur humain ; & le Do&eur a beau crier : Cejl 
Dieu j c*eji Dieu qui minjpire ; on reconnoît â 
chaque ligné , que c'eft un visionnaire , ou un 
fourbe qui a tout fait. 

Voilà comme , dans tous les temps , le zélé 
& la fuperftition , en voulant toujours renchérir, 
onr altéré les préceptes les plus fages. Ceft ce 
qui étoit arrivé chez les Juifs , où la tradition 
ravoir auflï emporté fur la loi. De -là, s'étoit 
formé un fchifme , qui avoir donné naif- 
fimee à la Scâe des Pharifiens , contre lefquels 
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Jcfus-CIirîft s'eft fi fore élevé. II leur a tsAxnû 
particulièrement reproché ce genre d'erreur , en 
leur difant , ainfi qu'aux Scribes, qui étoienc les, 
interprètes de la loi : Fous rende^ inutile le corn* 
mandement de Dieu , par la tradition que vous* 
même aves^ établie > & vous faites beaucoup <f autres 
chojes femblables ( i ). 

, Mais les Pharifiens & les Scribes s'étoient - ïïs 
plus éloignés de la loi , par leur tradition , que les 
Evangéliftes çux-mèmes ? Combien de nouvelles 
contradictions le Nouveau Teftamenc n'offre-tf-il 
pas , dans la morale & dans le fyftême ? Preneç 
mon joug fur vous, dit Jéfus , & appreneç de moi^ 
qui fuis doux & humble de cœur j à être tels**** 
T aime mieux la miféricorde que le facrifice (z)* 
Le Fils de V Homme nefl pas venu pour perdre les. 
hommes , mais pour les fauver. (j). Honore^ votre* 
père & votre mère.... Vous ave^ appris qui! a été 
; dit: Vôusaimere^ votre prochain 9 & vous haïreç 
votre ennemi. Et moi je vous dis : Aime^ vos en,* 
nemis $ faites du bien à ceux qui vous heuffent y & 
prie% P our ctux <l u î vous perfécutent & qui vouf 
calomnient.... ; fi vous riaime^ que ceux qui 
vous aiment f quelle récompenfe aure^vous à pré' 
tendre.... & fi vous ne falue^ que vos frères, que 
t , ' - _...-* 

(i) Saint Marc y chapitre 8. (i) Saint Matthieu t 
ehapitres n & i*. (3) Saint Luc >. chapitre 9% 
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faites -vous <f extraordinaire ? Les Payens ne U 
font-ils pas aujji (i) ? Je vous donne un comman- 
dement nouveau , ceft de vous aimer les uns les 
autres (i). Le F'às de r Homme ejl venu chercher 
& fauver ce qui étoit perdu.... Mon Père > par- 
donne^- leur 9 en parlant de fes Bourreaux , ils 
ne favent ce qu'ils font ( 3 ). Tel eft refprit do- 
minant qui règne dans l'Evangile , & qui en a fait le 
traité de morale le plus (impie , & en même-: 
temps le plus fublime. 

Cependant , comment accorder ce ton de dou- 
ceur & de charité avec ces autres maximes ? Si 
celui qui vient à moi , ne hait pas pire , mère » 
fernme , enfans f frères , fœurs , & même fa propre 
vie 9 il ne peut être mon Difciple ( 4 ). Je fias 
venu mettre le feu fur la terre , & que vcux-je autre 
chofefinon qu'il s allume (5) ? Non , ne penfe^ pas 
que je fois venu apporter la paix fur la terre : non^ 
je ne fuis pas venu y apporter la paix , mais Cépée; 
car je fuis venuféparerlefils d'avec fon père, la fille 
d'avec fa mère , & ainfi les Domefliques de chacun 
feront fes ennemis (6). Mais où trouver ici lexpref- 
iion d'un; Dieu plein de miféricorde , . de douceur 
& de juftice , qui fembloit fe faire entendre il y a 

(1) Saint Matthieu , chapitres 5 & io. (1) Saine 
Jean , chapitre 13. (3) Saint Luc , chapitres 19 & 25. 
(4) Ibidem , chapitre 14* (5) Ibidem, chapitre ix« 
{«) Saint Matthieu y chapitre 1. 

un 
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«a hifttnt ? - Ce n'eft plus que le pur langage d?s 
paffions : & l'homme fe montre encore à dé- 
couvert. 

Tels font pourtant les feuls monumens qui 
atteftent que la Religion de ceux qui les ont fa- 
briqués, doit être préférée à toute autre : ce font- là 
les preuves qu'on repréfente comme certaines , 
& la tradition à laquelle une loi impérieufe exige 
qu'on ajoute foi. Cependant Saint Paul a dit lui- 
même : que la Religion ne confiftoit pas dans la 
lettre , mais dans Vefprit ; car la lettre tue , & 
Te/prit vivifie ( 1 ). Anflî qu'eu: - il arrivé ? Que 
l'obligation de croire, aveuglement des chofes 
incroyables , en défefpérant les confciences , a 
contraint <le chercher quelque foulagement dans 
des découvertes propres à anéantir cette loi ty- 
raftnique* 

Mais celui qui cherche à s'inftruire , fe de- 
mande d'abord, pourquoi il n'eft venu jufqu'à nous 
que le rédtxles quatre Evangéliftes, & comment 
il fe peut qu'un des événemens , les plus impor- 
tais de THiftoire j n'ait trouvé que quatre Ecrivains 
qui fe foient occupés du foin de le tranfmetcre aux 
fiècles fdturs ? Jéfus-Chtift avoit douze Difciples 
<jui l'ont fuivi par-tout } il avoit , outre cela, plu- 
fieurs partifans , comme auffi un grand nombre 
» ' ■ f 

{i) Epitre aux Corinthiens , chapitre 3. 

* p 
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tle contempteurs. Les uns & les autres ont donc 
du écrire ce qu'ils avoient vu , qui prouvât , ou 
qui ne prouvât pas fa million. En effet , les ou- 
vrages de ce genre ne manquoient point j & Ton 
fe trouve fort à fon aife, quand on fe rappelle 
que les Pères de l'Eglife ont fait jetter tous ces 
livres au feu , de peur qu'ils ne devinflènt un fujec 
de fcandale ou d'héréfie pour les Chrétiens. Il re- 
faite même de ce fait que , parmi les Auteurs de leur 
parti, les Conciles n'ont trouvé que les quatre Evan- 
géliftes , qu'ils aient jugés dignes de pafler à la 
poftériré , fans danger pour leur doéfcine , 8c 
encore fe font- ils trompés. 

Cependant, puifqu'il yavoit réellement des pièces 
de comparaifon , il awroit donc été permis de vé- 
rifier , dans des fentimens oppofés , la vérité des 
faits ; d'examiner fi véritablement tel prodige avoir 
eu lieu j fi les témoins oculaires étoient tous égale- 
ment des perfonnes dignes de foi 5 d'apprendre quelle 
objedkion on a pu faire relativement à telle circonf- 
tance ; fi , dès le principe , il ne s'étoit pas élevé cer- 
tains reproches qui, aujourd'hui, n'en paroîtroient 
que mieux fondés ; pourquoi lès Evangéliftes ont fi 
mal obfervé l'unité de lieu & de temps ; à quels 
motifs , enfin , on doit attribuer ces contradic- 
tions, ces invraifemblances, ces abfurdités mêmes, 
qui déparent la morale la plus fainte ? Voilà pour- 
tant ce qu'il importoit de favoir j ce qui feul 
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pouvoir mettre à portée de prendre une déter- 
mination fage Se fûre. 

Mais , avec Dieu , on ne doit 3 ni examiner , 
ni contefler. Sans doute , : quand les opinions qu'on 
propofe , conformes aux lumières de la raifon , 
etteftent que c'eft Dieu lui-même qui les a inf- 
pirées. Mais établir un fyftême abfurde , un fyf- 
tême qui s'éloigne même des bafes qu'on lui a 
données j & vouloir qu'il foit admis fans examen , 
c'eft ce qui ne pourra jamais réuflir que dans des 
fiècles d'ignorance, & non pas quand le bon fens 
fera le partage de tous les hommes. 

Les livres qu'on a rendu la proie des flammes, 
permettent donc de rejetter ceux qu'on a cru devoir 
épargner, La vérité ne craint pas les preuves : 
des pièces de conviiftion , fupprimées , attellent 
FinfufEfance & le peu de valeur de celles que 
l'on conferve. Elles aceufent de mauvaife foi ceux 
qui les. ont mifes de côté , & autorifent la défiance 
des perfonnes cjuon cherche à convaincre, après 
un pareil larcin. 

Il y a plus : . fi 1 on a été capable de brûler ce 
qui évidemment ne pouvoit fervir qu'à détruire, 
ou qu'à décrier une do&rine naiflante , il eft bien 
permis de penfer que ce qui refte n'aura pas 
été refpe&é davantage. Quiconque a pu manquer 
une feule fois" de délicateffe % ne fe montre plus 
guères fcrupuleux. Ainfi , après avoir incendié 

pîj 
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tant de recueils précieux , on doit croire que ceux 
qu'il a fallu laitier fubfifter , parce qu'il y auroit 
eu de la mal - adreffe à les fouftraire tous, ont, 
a leur tour , été altérés : leur imperfe&ion ne 
prouve pas le contraire , puifqiie , pour les ré- 
former entièrement , il eût été indifpenfable de 
les refondre. Mais la mauvaife foi ne pouvoit 
conferver l'efpoir de demeurer cachée , qu'en fe 
bornant à tronquer , ou a interpoler. Quoi qu'il 
en foit , des originaux qui ont pa(Té par tant de 
mains infidelles , feront toujours des pièces fuf- 
peftes pour tous ceux qui connoifTent les hommes. 
Que fert donc une tradition , dans laquelle on ne 
peut avoir aucune confiance ? 

D'ailleurs , les langues originales s'oublient * 
& deviennent auflî difficiles à entendre qu'à 
interprêter : par conféquent le fecours des traduc- 
tions, en fe trouvant indifpenfable , préfente 
une nouvelle fource d'erreurs. Chaque idiome 
a fon expreffiôn , fa force & fon génie : ce qui 
fait image dans une langue , eft fans grâce , & 
n'a aucun fel dans une autre : jamais on ne peut 
bien entendre celle d'un Peuple , fans avoir vécu 
chez lui : c'eft pourquoi les langues mortes ne 
fe traduifent plus qu'imparfaitement. Un ftyle 
ferré & concis n'offre au Traduékeur que des paf- 
fages obfcurs , & le fait tomber dans mille con- 
tre fens. Il y a beaucoup de traductions de Cicéron 
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& d'Horace : il n'y en a pas une à laquelle 
on ne puifle faire quelques reproches. Les mé- 
taphores , les hyperboles , & rous les autres 
tropes , font autant d'énigmes , qui produifent , 
dans la verfion , autant de fautes ; 6c ce qui 
n'étoit dans l'original f qu'une fimple comparaifon 
oratoire , paroîtra au Traducteur un fait certain. 
Ainfi , tout ouvrage écrit dans une langue morte ; 
aura, déjà fouffert une première altération , en 
paflant dans une autre langue : s'il y a eu enfuite de 
nouvelle! verfions de cette féconde langue , de- 
venue morte auffi , dans les diale&es qui lut au- 
ront été fubftitués , la derrière Vulgate ne doit 
plus retfembler à l'original , défiguré par tant dé 
coftumes difFérens. 

Cependant l'incertitude d'une pareille tradition 
s'accroîtra de plus en plus , fi Ton revient à cette 
réflexion : que tout ce qui fort de la main des 
hommes porte le cachet de la foiblefle humaine. 
En dépit d'eux , leurs paffions fe gli/ïènt dans tout 
ce qu'ils imaginent j & les Tradu&eurs n'ont pas 
plus été exempts d'illufions & de foibleflfes , que 
les Hiftoriens & les Doâeurs de PEglife. Ainfi , 
ceux qui ont interprété l'Ecriture -Sainte , uni- 
quement dominés par le defir d'y trouver ce 
qui pouvoit être conforme à leur fentiment , ont 
infailliblement vu tout ce que leur imagina- 
tion vouloit y découvrir. Ces verfions ont été 



faites, dans des temps où le- fanàtifme ctoit à foh 
comble > & où le pçu de lu/nières- répandues fur 
la terre , fe rrouvoir le parcage des Théologiens : 
perfonne ne pou voit donc ^iors relever lears erreurs? 
yoici un exemple affea récent du peu d'exac- 
titude de ces Traducteurs, pz Vulgate fait parler 
Saint Paul en ces termes ; Fidelisfirmoj fiquh 
Epifcopatum defidcrat t bonum opus defiderat (i). 
pTel eft le vrai feos d.e .cette- phrafe. :Ceft une vé* 
■ fité certaine j fi quelqu'un defire l'Epifcbpdt , il 
defire un excellent emploi. Mais cette véritév qui 
eft devenue plus certaine que jamais , rfe trou- 
vant exprimée de la forte , ' a r l'air d'uh trait de 
fatyre.-Ainfi, pour écarter toute malignité, dans 
une verfion de l'Ecriture , imprimée à Colggne , 
aux dépens de la Compagnie , en 1759 , on s'eft 
cru autorifé à rendre ce paflage de Saint Paul 
de la manière fuivante. Cefl une vérité certaine : 
que fi quelqu'un defire VEpifcopat , il defire un 
ndniflère très-faint. L'intention a pu être fort 
louable ; néanmoins n'eft-ce pas fe mettre à cent 
lieues de l'original , que derraduire : bonum opus 9 
par t un très -faint miniflère ? 

L'Ecriture-Sainte ne, peut donc pas ctre la vraie 
pierre de touche de l'Orthodoxie ; d'autant que , 
telle qu'elle eft , elle a pu être prife dans les fens 

(1) I Epure à Tlmothéç , chapitre 3* : 
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les plus contraires, lorfque les hommes, en de- 
venant plus inftruits, ont voulu, malgré la dé- 
fenfe , 1 examiner de plus près. Aflurément des 
paflages obfcurs , des lacunes , des différences , 
Mes contradictions , des faits auffi incertains qu'in- 
croyables , font des traits qui s'éloignent ttop 
d'en Dieu qu'on voit Ci lumineux 9 ii fixe , fi 
uniforme ,. ii conféquent dans la formation de 
Tuqivers , poiir qu'on puifle lui attribuer des dis- 
parates de cette efpèce. La tradition n'eft , ni l'œuvre 
de fes mains , ni l'effet de fon infpiratioa. Pour le 
fuppofer , elle auroit dû être telle , qu'aucun 
mortel n'eût pu fe refufer à y reconnoître fon 
Auteur. Mais ces monumens trop fragiles n'onc 
pu foutenir l'éclat de la lumière : dçs déferrions 
formelles ont appris à connoître les premiers dé- 
trompés , & leurs écrits ont achevé de défaire* le 
refte. 

C'eft vraifemblablemefit ce qu'a voit prévu le 
Concile de Trente , lorfque, pour arrêter & contenir 
les efprits 9 fui vant lui , itiquiets & entïeptenans y 
il avoit défendu que, dans les chofes de la foi > 
ou même de la morale , & en ce qui pou voit 
avoir quelque relation avec le maintien de la 
dodtrine chrétienne , perfonne ne fe confiant .<?/? 
fon propre jugement , ri eût î audace d*expliquer * 
V Ecriture- S aintefùivant fon idée 9 ni de lui donner 
des interprétations contraires à celles que lui donne % 

Pi* 
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& lui a donné la Jainte Mère Eglife> à qui il 
appartient de juger du véritable fens & de la vé- 
rualle interprétation des faintes Ecritures , ou 
oppojées au Je. aiment unanime des Pères (i). On ne 
peut rien trouver de plus cranchanc. Mais de 
quelle autorité lEglife décide -t-elle quelle feule 
ait le droit de décider que tel pafïàge de FEcti- 
ture ne peut être entendu d'une autre manière 9 que 
ta toujours entendu cette Eglife Catholique (2) * 
Elle répondra que cette autorité lui vient de Jéfus- 
Chrift ; & fi on lui demande fes preuves , elle- 
renverra à la tradition , qu'elle ne permet ni d'in- 
terpréter, ni d'examiner. Voilà ,. fans doute, une 
Singulière manière de juftifier fes droits. C'eft le 
defpotifme qui dit aux Peuples 1 llfuflitqueje règne y 
pour vous convaincre que j'ai le droit de faire md 
volonté. Comment reconnoître à ces décidions ty- 
ranniques les Miniftres de Jéfus , qui leur a adreffé 
ces paroles ? Malheur à vous , D odeurs de la loi y 
parce que vous vous êtes fai/is de la clef de la 
Jcience; & nonfeulement vous n'y êtes pas entrés 
vous - mêmes , mais vous ave^ empêché dy entrer 
ceux qui le vouloient faire ($)* 

Au furplus , il feroit bien étonnanr que Dieu ; 
pour établir un culte de fon choix , eût fuivi fer- 



(1) Quatrième Seffion. (i) Cinquième Seflioni* 
{3 ) Saint Luc , chapitre 1 1. 



vilement la marche adoptée par tous cens qtri 
ont voulu devenir chefs de Se&e. Il n'y a pas une 
feule Religion qui n'ait fa tradition particulière, 
& confignée pareillement dans des livres , ou fixée 
par des Hiéroglyphes , fi l'art d'écrire à été in- 
connu du Peuple qui la profeffe. Ces livres , ou 
tout autre monument , attellent , à l'envi , qu'ils 
ont été faits par des Prophètes , par dès Dieux 
du fécond ordre , ou même par la Divinité : ces 
livres contiennent des preuves qui paroiffent de 
la dernière évidence A tous ceux qui les révèrent: 
ces livres ont leurs faits précis & leurs partages 
obfcurs , leurs beautés & leurs platitudes , leuD 
fagefle & leurs abfurdités couvertes du nom 
de miracles j & ces livres , qui en impofenc 
tant , quand on y ajoute foi , paroiflent toujours 
ce qu'ils font, c'eft-à-dire, une pure invention 
des hommes , à ceux qui , n'ayant pas les mêmes 
préjugés , ne les lifènt point avec un ptifine. 
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CHAPITRE XXVI. 
Le MeJJîc promis aux Juifs dévoie- il être dâvirilï 

.L'obscurité & le myftère ayant fervi de man- 
teau à cous les cultes , il a été propofé à leurs 
Croyans plus ou moins d'articles de foi , à la tête 
defquels on a toujours placé l'immortalité ou la 
déification du Chef de Seâe. Le plus fouvent ce 
ne fut point celui-ci qui fongea à fe faire regar- 
der comme un Dieu. Cette prétention n'a pu ap- 
partenir qu'd des Tyrans , qui , pour mieutf' fe 
fouftraîra à la vengeance de leurs peuples , ont du 
vouloir enchaîner , par ridée de leur immorta- 
lité , le défefpoir de leurs victimes. Mais Jes 
Chefs des Seéfces Religieufe$ fefont ordinairement 
contenté , pour captiver les efpfits & donner plus 
de poids à leur doéfcrine , de s'annoncer comme 
de grands Prophètes , choifis par l'Etre** Suprême 
pour éclairer les humains : c'eft la ferveur de 
leurs Profélytes, qui , après leur mort , en ont 
fait des Dieux. 

Cependant le Judaïfme ne pouvoit jamais pro- 
duire que des Déiftes , puifque le premier pré- 
cepte de fa loi eft , un feul Dieu tu adoreras* 
Mais il admeccoic des Prophètes > qui , depuis 



qu'on s'étoit éclairé chez les Juifs , s'occupoient 
moins à faire des miracles , qu'à rappeler aux 
Princes & à leurs peuples les volontés de Dieu, 
pour les faire rentrer dan? leur devoir , quand ils 
«'en écartoient. C'eft ce que nous apprend S. Paul* 
en écrivant aux Corinthiens : defire^ les dons fph- 
rituels 9 & fur-tout celui de prohétifer.*.. car celui 
qui prophàije parle aux hommes pour les édifier > 
pour les exhorter & les confoler ( i ). 

Mdïfe fut , chez les Juifs , le premier & le 
plus grand des Prophètes, Après avoir établi le 
culte le plus raifonnable qu'on puiffè propofer aux 
hommes par le fecours du merveilleux & de. la 
révélation 9 il. fentit qu'avec un peuple inconfé«« 
quent , volage & fuperftitieux , il ne pouvoit per- 
pétuer fon ouvrage , qu'en prolongeant la chaîne 
des? moyens qu'il avoit employés. Il annonça donc 
qiCil viendroit après lui _ un Prophète aufji grand 
que kii-même ; il recommanda de îécouter dans 
tout ce qu'il dirm (*). Placés 5 de cette manière, 
dans une attente indéfinie > les Juifs dévoient prê- 
ter l'oreille à tous ceux qui./élevoient la voix au 
nom de la Divinité , pour reconnoître Tinfpiré 
qui leur étoit promis.. Us fe trouvoient , par ce 
moyen , rappelés fans ceffe à leurs autels & i leurs 
devoirs ; tandis que les autres Prophètes , pour 
j__ i 

(i) Chapitre 14. (2) Actes des Apôtres , chapitre 3+ 
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donner plus de valeur à leurs mercuriales , ne 
manquaient pas de fe rapprocher avec foin des 
prédirions de Moïfe. Ainfi s'établit , chez les 
Juifs , le dogme relatif à la venue du Meffie , 
qu'ils attendent encore , quoique les Chrétiens 
afTurent qu'il a déjà paru. 

C'eft ici que Ton fent plus que Jamais l'incon- 
vénient d'une tradition qui n'eft établie que par 
des livres , Se combien l'oubli des Langues an- 
ciennes répand de l'incertitude & de l'obfcurité fur 
les faits & fur les principes. La lignification des 
mots varie tellement , qu'une heureufe repartie de 
Boileau à Louis XIV nous apprend qu'autrefois 
gros étoit fynonime de grand. D'ailleurs , on fait 
encore que dans toutes les Langues l'emploi d'une 
expreflion en change le fens, fuivant la liaifon , 
l'inverfion , la conftrudion de la phrafe ou le 
rapprochement d'un autre mot. Voilà donc ce qui 
va former autant d'énigmes , fî-rôt que la Langue 
fera éteinte. Par conféquent , aujourd'hui qu'oo 
entend aflez mal le Latin , qu'on entend plus mai 
encore le Grec , & que perfonne ne fait plus l'Hé- 
breu , comment pourra- t-on s'afTurer de la véri- 
table fignification du mot Mejjlc , en Langue Hé- 
braïque ? Cette explication devient pourtant de la 
dernière importance , ou , pour mieux dire , elle eft 
indifpenfable, fe trouvant la clef de tous les dogmes 
du Chçiftianifme* Tout l'édifice croule , fi ks Juifs 
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ne regardoient pas le Meffie comme devant être 
un Dieu , mais feulement comme un grand Pro- 
phète. 

Ce font donc les principes primitifs qu'il faut 
fe rappeler , pour favoir à quoi s'en tenir ; & ces 
principes établirent le Déifme pur 8c (impie. Or, 
le Meffie n'a jamais pu être confidéré comme un 
Dieu par des Déiftes , ces deux croyances étant 
abfolument contraires. Que l'on confulte les Ecri- 
tures, & l'on en trouvera vingt preuves pour une: 
que feulement on fe borne à parcourir l'Evangile , 
& il paroîtra évident que Jéfus n'y eft annoncé 
que comme un grand Prophète , fubordonné à 
l'Etre-Suprême , d'après même (es propres dis- 
cours. Ne lit-on pas , dans S. Marc , qu'un Scribe 
ayant demandé à Jéfus quel écoit le premier de 
tous les Commandemens , il eut pour réponfe: 
Le premier de tous les Commandemens ejl celui-ci: 
Ecoute , 1/raêl , le Seigneur tan Dieu est le . 
seul Dieu ; & qu'alors le Scribe répliqua: 
Maître > ce que vous ave% dit ejl très -véritable: 
il ny a qu'un Dieu , et il jvV en a 
point d'autre que lui (i). Saint Matthieu 
raconte que Jéfus , après avoir opéré le miracle 
des Démons chaires & envoyés dans un troupeau . 
de cochons , vint en fa Ville , où il guérit un 

(i) Chapitre 12. 
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Paralytique. Lorfque le peuple , vit cet autre mi- 
racle , il fut faifi d'étonnement , & glorifia Dieu 
qui avoit donné une telle puiffance aux hommes (i). 
Sans doute , il feroit difficile de rien trouver de 
plus pofitif , & qui prouvât avec plus d'évidence 
que les Juifs ne regardoient point le Meffie comme 
devant être un autre Dieu. Aufli, que répondirent- 
ils à Pilate , quand ce Juge , ne trouvant pas vrai- 
femblablement les preuves fuffifantes , parut refu- 
fer de condamner Jéfus , en leur difant : Mais 
encore , quel mal a-t-il fait ? (2) l'ayant interrogé 
moi-même, en votre préfence , je ne lai trouvé 
coupable d'aucun des crimes dont vous laccufez. 
Alors tout le peuple s'écria : (3) Crucifiez-le 9 cru-» 
àfie^le. Nous avons une Loi ; & félon notre Loi 
il doit mourir , PARCE QUIL S'EST FAIT FILS 
de Dieu (4). 

D'ailleurs , Moïfe , bien loin de dire aux Juifs 
qu'ils verroient quelque jour un Dieu parmi eux, 
ne voulut même pas qu'ils puflent croire que ce 
Prophète, qu'il leur annonçoit devoir être aufli 
grand que lui , fût tout autre qu'un homme mor- 
tel. Ce font les obfcurités qui , avec le temps , 
permettent à l'a fuperftition de dénaturer la 
croyance : ainfi Moïfe eut grand foin d'aflurer aux 

( 1 ) Chapitre p. ( 2 ) Saint Marc , chapitre 15. 
(3) Saint Luc ^ chapitre 23. (4) Saint Jean, chpaitre i$%^ 
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Juifs que ce Prophète feroit un de leurs frères 1 
comme il rétoit lui-même. 

Les autres prédirions qui ont un rapport for- 
mel avec le Meflie , l'ont pareillement défigné 
comme un mortel , annonçant qu'il feroit un re- 
jeton de la Maifon de David, En conféquence», 
que difoit le peuple , lors de l'entrée triomphante 
'de Jéfus dans Jérufalem ? Hofanna au Fils de 
David : béni foie celui qui vient au nom du Sei- 
gneur ! Que répondoit ce peuple , quand on lui 
demandoit qui eft celui-ci ? Cefi Jefus le Pro- 
phète ; $c non pas Jéfus-Dieu. 

Ce fut plutôt ce titre de fils de David , que 
celui de Dieu ou de Meflie , qui fervit de pré- 
texte aux Princes des Prêtres & aux Scribes , pour 
faire punir de mort celui qui les avoit décriés dan 
Tefprit du peuple : s'ils infiftèrent auprès de 
Pilate , ce ne fut qu'en foutenant que Jéfus avoit 
foulevé tout le peuple de la Judée (i). Quand il 
fut condamné , les foldats qui le gardoienr , flé- 
chifTant le genou , fe mocquoient de lui , en difant : 
Je s vous falue 9 Roi des Juifs (2). Jéfus étoit'donc 
regardé comme un féditieux , & non pas comme 
un Dieu. Il fe prétendoit le Meflie , qui , comme 
defeendant de David , devoit remonter fur le trône 
de ûs pères. Il n'en falloit pas davantage , fans 

(1) Saint Luc y chapitre 23* (i) Saint Matthieu , 
chapitre xi% 
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doute , pour le perdre , quand on pouvoit le foup- 
çonner d'avoir voulu fe faire un parti parmi le 
peuple. 

Si Jéfus répondit , dans l'interrogatoire que lui 
fit fubir Pilate , qu'il étoit le Roi des Juifs , ce fut 
pour attefter qu'il écoit le Chrift > & non pas pour 
prétendre qu'il fut un Dieu. En lui fuppofanc 
cette dernière intention , il ne fe feroic pas reftreint 
à l'Empire de la Judée ; & fur la queftion que 
lui fit Pilate 9 êtes - vous le Roi des Juifs ? il fe 
ieroit écrié : Je fuis le Roi de V Univers ; je fuis 
le Maître du Ciel & de la Terre. Il devient donc 
évident que la réponfe que fit Jéfus , laquelle 
feroit regardée aujourd'hui comme un trait de 
folie , n'avoit d'autre objet que raccompliflemenc 
des prédirions qui avoient reftitué au Meflie la 
couronne de David. On ne peut douter que Jéfus 
ne cherchât aufli à fe rapprocher des prophéries, 
lorfqu on lui a oui dire à S. Pierre : Remettez 
votre épée dans le fourreau , car penfez-vous que 
je ne puilfc pas prier mon Père de me donner 
douze millions d'Anges \ mais comment s'accom- 
plir oient les écritures y qui ont prédit qu'il faut que 
celafefaffe ainfi (1). En effet , s'il fe fût démenti 
un feul inftant, toutes fes peines étoient perdues ; 
& il n'eft pas le feul qui ait fu , dans des cir- 

(i) Saint Matthieu y chapitre 21, 

confiances 
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confiances auffi critiques , foucenir fon cara&ère 
jufqu'au dernier moment. 

Il paroît encore démontré qu'eî\ Hébreu !e mot 
MeJJie étoit fynonyme du mot Chrifi. Je fais , 
dit à Jéfus la Samaritaine , que le MeJJie , qui 
eft appelé Chrifi , doit venir ( i ) : & André ap- 
prend à fon frère Simon- Pierre qu'il a trouvé le 
Mejfu 9 c'eft-à-dire , le Chrifi (1). Mais ce mot 
Chrifi n'a n'a jamais, été traduit par le mot Dieu. 
Tout le monde fait qu'il fignifie oint , ou marqué 
par la main du Seigneur , ainfi qu'il étoit écrie 
dans le Prophète Ifaie : l'efprit du Très-Haut eft 
fur moi , cUfi pourquoi il ma oint , & m'a envoyé 
pour annoncer l'Evangile aux pauvres (3). D'après 
ce pacage , on voit que le Meffie étoit appelé 
Chrift j parce que , devant occuper le Trône de 
David , il falloit qu'il fut oint ou facré. C'eft 
là ce qui caufoit tant d'inquiétude à Hérode , qui, 
après avoir eu une entrevue avec les Mages , 
aflembla les Princes des Prêtres & les Scribes du 
peuple , pour s'informer d'eux où le Chrifi dévoie 
paître (4). La feule conduite de ce Prince , telle 
qu'elle eft décrite dans le récit de S. Matthieu, 
fournit une nouvelle preuve que les Juifs ne 
voyoient pas un Dieu dans le Meflîe. Hérode 
»■ ■ ' ' 

( 1 ) Saint Jean , chap. 4. (1) Ibidem, chap. i. 
(3) Saint Luc, chap. 4. (4) Saint Matthieu % chap, 2. 
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n'avoit pu fonger à faire mourir le Chrift , qu'eu 
le confidérant comme un Prophète fujet à la morr. 
Un Dieu ne lui auroic infpiré que de la vénération; 
& le Meffie ne lui caufoic que de l'ombrage, 
parce que 9 devant être un defcendant de David, 
ce Meffie avoit des droits au Trône qu'il dévoie 
faire valoir , puifqu'il étoit écrit : Bethléem , terre 
de Juda , ceft de vous que for tir a le Chef qui doit 
gouverner mon peuple tflfraël ( i ). 

Au furplus , il faut entendre maintenant ce 
que Jéfus a dit lui-même. S'il prêche fur la mon- 
tagne , c'eft pour recommander aux peuples de de- 
venir les vrais enfans du Père qui eft au Ciel: 8c 
pour cela , il faut qu'ils foienc parfaits , comme 
le Père célefte eft parfait* Enfin , dans le même 
feemon , Jéfus parle plus de vingt fois de la puif- 
fance de Dieu , qu'il nomme alternativement fon 
Père & le Père des autres humains ; leur affnranc 
que celui-là feul entrera dans le Royaume des 
Cieqx , qui aura fait la volonté de fon Père. Après 
fa Réfurreâion , Jéfus fe montrant à Marie-Mag- 
deleine , lui parla ainfi : Ne me rouchez point y 
parce que je ne fuis pas encore monté vers mon 
Père. Mais allez trouver mes frères , & dites-leur 
de ma part , que je monte vers mon Père & votre 
Père , vers mon Dieu & votre Dieu (2). 
- — — -.---» L ■__.._. j 

(1) Saint Mat thieu,chap.z* (i) Saint Jean , chap. zo. 
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D'ailleurs , ce ne font pas là les feuls paffages 
de l'Evangile qui doivent paroître décififs à qui* 
conque pourra les lire , dégagé de tout préjugé. 
Saint Matthieu rapporte qu'un jeune-homme très- 
riche s'approchant de Jéfus , lui dit : Bon Maître , 
quel bien faut -il que je faffe pour avoir la vie 
éternelle ? alors Jéfus lui répondit : Pourquoi 
tri appelez-vous bon ? il riy a que Dieu feul qui 
/bit bon (i). 

Dans une autre circonstance , Jéfus établit lui- 
même, en préfence de fe£ Difciples , la diftindtioti 
qu'il mettoit entre lui & la Divinité : \l leur 
dit: N'appelez perfonnie fur la terre vôtre" père, 
parce que vous n'aveç qu'un' père qui efl dans les 
deux: n'affeâefc point non plus d'être appelés 
Doéfceurs, parce que vous riave^ qu'Un Maître 
qui efl le Chriftti). Jéfus ïe ïache qûând'on lui 
donne un titre qui' n'appartient qu'i Dieu: Jéfus 
approuve le Scribe qui lai âvoic dit <}u'il n'y avoic 
qu'un Dieu feul & unique : Jéfus apprend à fes 
Difciples la différence qu'il y a entre lui Se le 
Créateur ; l'un règne au Ciel , & l'autre fur la 
terre : Jéfus ne fe prétendoit donc pas l'égal de 
la Divinité ? On verra même que , dans toutes les 
circonftances de fa vie , il s'eft fait un devoir de 
rendre hommage à la puifTance de l'Eternel. Dans 

(i) Chapitre io» (i) Saint Matthieu , chapitre • xj. 
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fou entrevue avec la Samaritaine > il dît a cette 
femme: Le temps va venir, ou même éft déjà 
venu , que les véritables Adorateurs adoreront le 
Père en efprit & en vérité; car le Père cherche 
des Adorateurs qui l'adorent de cette manière (ij. 
Une autre fois il s'eft exprimé en. ces termes : Je ne 
puis rien, faire de moi-même : je juge félon ce que 
j'entends } Se mon jugement eft jufte, parce que je 
ne cherche point ma volonté, mais la volonté de 

celui qui ra\x envoyé. {i)* 

Un jour les Juifs voulurent lapider Jéfus pour 
avoir dit : Moi & mon Père nous nefommes qu^un; 
& telle fuc (on exeufe :• N*eft- il pas écrii \ dans 
votre Loi* je Cai dit > vous êtes des Dieux , 
en. parlant de ceux à qui Dieu a adrefféfa pa- 
role (j). Jéfus n'avoit (donc employé qu'une mé- 
taphore,, en fe mettant fur la même ligne du 
Très-Haut» Je m'en çeçourne à mon Père , dic-il 
à fes Difciplçs , parce que mon Pire eflplus grand 
que 7720/(4). Dans une réppnfe qu'il fait à des 
Pharïfiens , 4 Jéfus ne fe compare qu'à un Prophète , 
èc leur dit : Dans trois jpurs ma vie fera.con- 
fommée j ainfi il faut que je marche aujourd'hui, 
demain Çc après-depagin ,, parce qu'il ne faut pas 
quun Prophète foit mis à mort ailleurs que dans Jéru- 
'». . ..-.-.- 

(1) Saint Jean , chapitre 4. (1) Ibidem, chapitre 5. 
Jj) Ibidem, chapitre ip. (4) Ibidem, chapitre 14. 



falem{i). Il commence le fermon , après la Cène, 
par annoncer une dfftinétion entre Dieu & lui ; 
& s'adreflant à fes Difciples : Vous Croyez en 
Dieu , leur dit- il j croyez auffi en moi (2). Jcfus 
jeûne , prie , va au Temple comme les autres 
Juifs \ il ne fait pas une a&ion importante , fans 
invoquer Tafliftance du Tout-Puiflànt : on le voit» 
dans lé Jardin des Oliviers , fe profterner là face 
contre terre , & dire : Mon Père ! s'il eft poffible; 
que ce calice pafle bien foin de mot j néanmoins 
qu'il en foie , non comme je veux s mais comme 
vous le voule^ (?)• Enfin , au moment de rendre 
le dernier foupir, mon Dieu, mon Dzeu y s'écrîe- 
t-il , pourquoi tnave^vous abandonné^ ? Ainfî, 
voilà le Déifme , dans toutes fa force , jufqu à la 
mort de Jéfus-Chrîft : comment donc ce fyftême 
à-t-iî pu changer dans la fuite ? 

Cenx-mêmes qui furent frappés de tout ce que 
faifoit Jéfus , ne le regardèrent que comme un 
Prophète, puifque les uns difbient : Jeàn-Baptijle 
eft reffufciti des morts ; les autres : Elie eft venu 
paroitre au monde ; & plusieurs : un des anciens 
Prophûes efbjbrti du tombeau (5). 

A la vérité , le Meffie eft fouvent appelé, dans 

(1) Saint Luc , chap. rj. (a) Saint Jean, chap, 74. 
(l) Saint Matthieu , chap* 26% (4) Ibidem, chap. zj% 
(y) Saint Luc r chap. 5?. : 
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l'Evangile, le fils de l'homme & le fils de Dieu. 
Mais , c'eft encore â cette occafion qu'il feroit im- 
portant de connoîcre le génie de l'Hébraïfme, 
pour favoir quel pouvoit être , dans l'original , le 
yrai fens d'une expreifion qui a beaucoup fervi à 
autorifer une innovation dans la croyance» Au 
furplus , peut-on douter que cette manière de par- 
ler ne fût aufli une expreffion figurée ? a-t-on 
jamais pu entendre , chez le Peuple Juif, par fils 
de Dieu , une émanation de Dieu même ? La 
jiégative vient d'être démontrée , & par l'incohé- 
rence de ce fyftême avec le dogme du Déifme 
Juif, & par les faits rapportés. Il eft confiant que 
le fils de Dieu ne pouvoit offrir d'autre idée que 
celle de l'Envoyé du Seigneur , ainfi qu'il étoic 
écrit dans le Prophète Uaie : Voici mon Serviteur 
que j f ai choifi j mon Bien- Aimé en qui f ai mis 
toute mon ajfeâion ; je ferai repofer for lui mon 
efprit , & il annoncera la juftice aux Nations [i). 
Mais il y a plus : le Meffie auroic été annoncé 
fous le titre d'un Dieu , que les Juifs n'auroient 
pas pu encore le regarder comme tel : on en va 
juger par ce qui eft écrit dans l'Exode. N'y lit- 
on pas : Le Seigneur dit à Moïfe : je vous ai 
établi le Dieu de Pharaon ; & Aaron votre 
frère fera votre Prophète (1). Cependant ce Dieu 

(i) Saint Matthieu , chapitre u. (z) Chapitre 70 
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de Pharaon , qui avoit en effet les attributs de h 
Divinité, puifque l'Eternel lui donnait un Pro- 
phète , a-t-il reçu de la part des Juifs les honneurs 
divins ? Non apurement : Se quoiqu'il fe foit ici 
annoncé comme un Dieu > bien plus formellement 
que Jéfus , il n'a jamais obtenu que le titre de 
(impie Prophète» A- la vérité, dit le Deutéronome, 
il n'eut point fon femblabte , ayant été le feul à 
qui le Seigneur ait parlé face-à-face (i). 

A plus forte raifon le titre de fils de Dieu devoir* 
il être une expreffion métaphorique , fynonyme 
de Meffie & de Chrift ? Auffi , lorfque les Pofledés 
-que Jéfus délivroit s'écrioient qu'il étoit le fils 
de Dieu ; leur recommandoit-il , en les menaçant» 
de ne pas publier qu'il fût le CAriJl{i). Ce qui 
achève la démonstration de cette vérité y c'eft que 
le propre de l'idiome hébreu étoit teftyle figuré, 
qui paroît même appartenir au génie brillant des 
Orientaux. Tous leurs livres font écrits en ce 
genre ; & l'Hiftoire de l'Ancien & du Nouveau 
Teftament eft remplie d'images pompeufes Se de 
paraboles. 

Il convenoit d'autant mieux que le Meffis s ap- 
pellât le Fils de l'Homme & leFils de Dieu , que ce 
titre appartenant à toutes les Créatures , étoit par** 
ticuiièrementdû à ceux qui fe prétendoient diftio- 
■ * ' "• ' - i ■ . ■ i ... ( • ■ ■ ■ » " 

(i) Chapitre 34. ■.($. Saint Lue, thapitre 4* 

Q w' 
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gués par l'Etre-Sùprême. Nous fortunes tous ènfatis 
de Dieu y écrivent Saint Paul aux Romains , &j en 
cette qualité * nous fommes/es héritiers, & par con- 
féquent cohér'urers de Jéfus - Chrift (i } . 

Ce Fils de Dieu étoic aufli Fils de David ; & 
le Fils de David ne pouvoic être qu'une Créature 
humaine. Il fera grand , dit l'Ange à Marie , dans 
Saint Luc : On Vappelera le Fils du Très-Haut, 
& le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David 9 
/on père , pour régner éternellement fur la maifon 
de Jacob (1). L'Ange , en confirmant les prédirions 
qui avoienc rapport au Meffie , dit bien qu'on le 
nommera le Fils du Très-Haut ; mais il établît en 
même temps que c'eft David qui fera le vrai père 
du Chrift. D'ailleurs, c'eft uniquement par la vo- 
lonté & la feule puiflance du Seigneur Dieu é 
que ce Fils de David doit recouvrer le trône de 
les ayeux ; & fi le Fils de l'Homme règne à 
jamais fur la maifon de Jacob , c'eft que l'Eternel 
a dit : Tel eft mon plaifir. Ainfi , le titre de Fils 
de Dieu , de même que les mou , Meffie & Chrift, 
n'ont jamais pu exprimer en Hébreu qu'un Pro- 
phète , le plus grand de tous , fi l'on veut , mais 
non pas l'égal , non ]pas même le fécond du Dieu 
d'Ifraël , qui , dans l'opinion des Juifs , ne pouvoir 
avoir ni égal , ni fécond , étant le feul Dieu du 

(i) Chapitre 8, (i) Chapitre u 
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Ciel & de la Terre , fans dépendance & fan» 
partage. 

Au furplùs , les Juifs , bien loin d'avoir pu 
appercevoir une Divinité dans lç Meflîe , n'ont 
feulement pas reconnu le Meflîe dans la perfônne 
de Jéfus , malgré cette quantité de prodiges 
inouis dont l'Evangile fait mention , & quoiqu'ils 
aient eu pour témoin la Nation la plus fuperftitieufe 
& la plus facile à captiver par ides miracles. Plein 
de cette idée , on fe dit avec furprife : Quoi 1 les 
Juifs ont vu & n'ont pas cm! Mais une autre 
réflexion fait ajouter aufli-tôt : S'ils n'ont pas 
cru , c'eft qu'ils ont vu. En effet , l'étonnemenc 
que doit d'abord produire leur incrédulité , 
s'afFoiblit de plus en plus , quand on rapproche 
les événemens des prophéties. On voit qu'il n'y â 
eu réellement d'accompli que ce qui pouvoir 
s'appliquer à roures perfonnes , ou a des circons- 
tances qu'il étoit aifé de faire naître. Ainfi , Saint 
Matthieu donne à Jéfus le furnom de Nazaréen , de 
même que le Prophète l'avoit annoncé (i). Mais tout 
Domicilié de Nazareth ne portoit-îl pas le même 
furnom ? Enfuite l'Evangile attribue à Saint Jean* 
Baptifte ce qui a voit été prédit par Ifaïe, touchant 
le Prophète Elie. En conféquence , Saint Matthieu 
fait dire par Jéfus à fes Difciples : que ce Saint 

(i) Chapitre i# 



( M») 

Jean-Bapûjle étoit Elie qui devolt venir & précéder 
le Mejfie. Cependant le même Saint Jean-Baptifte; 
interrogé par tes Juifs qui lui firent demander s'il 
étoit le Chrift, ou Elie, ou un Prophète, avoit ré- 
pondu que non y pour confejjer la vérité (i). Très- 
certainement toute prédiction s'accomplira fans 
peine , dès qu'on pourra faire de pareilles interpré- 
tatious ; & voilà comme fe font expliqués les oracles 
de Noftradaraus. 

Jéfus eft encore dit, dans Saint Matthieu > guérir 
les eftropiés & les malades , pour réalifer ces pa-r 
rôles du Prophète Ifaïe : IL a pris nos infirmités » 
& s*efl chargé de nos maux (i). Mais ce don 
de guérir les maladies étant commun à tous les 
infpirés , ne pouvoir donc pas être la marque 
diftin&ive du Meffie. 

Quant à l'entrée triomphante de Jéfus dans 
Jérufalem , quelque puérile qu'elle foit , fi l'on 
peut la regarder comme l'accompliflement des 
Prophéties , c'étoit , fans doute , une de ces 
prédirions qu'il appartient à tout le monde 
d'effe&uer. 

Quoique l'Ange Gabriel eût pris foin d'apprendre 
lui-même à Marie le nom qu'elle devoir donner 
à fon Fils , il lui indiqua celui de Jéfus , tandis 
que , fuivant le Prophète Ifaïe 3 ce devoit être 

(i) Chapitre tj* (i) Chapitre 8. 
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le nom à y Emmdnuel (i). Il devenoit donc allez 
inutile que Saint Matthieu fe donnât la peine 
d'expliquer ce mot , puifque Jéfus a eu un tout 
autre nom. Cet Evangélîfte prétend que ce mot 
Emmanuel fignifioit Dieu avec nous. En ce cas , 
cette expreflion devoit être employée pour défigner 
indiftinétement tous les Prophètes ; car c'eft par 
eux que lés Juifs reconnoiflbient que Dieu fe ma» 
nifeftoit à (on Peuple. Pour s'en convaincre , il 
faut entendre ce Peuple parler lui-même dans 
l'Evangile. On y lit que ceux qui virent Jéfus 
reffufciter, dans là ville de Naïm, le fils unique 
d'une veuve , glorifièrent Dieu , en difant : Un 
grand Prophète s*eft élevé parmi nous , & le Seigneur 
a vifttéfon Peuple{z). Sous la dénomination d'Em- 
manuel , Jéîiis ou Je Meffie n'auroit donc paru 
aux Juifs qu'un de ces Prophètes, par lefquèls 
Dieu fe communiquoit atax hommes. Si donc 
la nouvelle doûrine eût annoncé Jéfus comme 
une émanation de Dieu , de ce moment les Juifs 
auroient pu moins que jamais reconnoître en lui 
le Meffie. ' 

Une autre Prophétie , qui devoit férvir à in* 
diquer le Chrift , eft encore celle d'Ifàïe : Il ne dif- 
putera point, il ne criera point, & l\>n n'entendra 
" ■ ■' ii ii iii — — ^— ^-*— ^f^*^^ ™ 1 ■■■ i—— 

( i) Saint Matthieu , chapitre u (à) Saine Luc, 
chapitre 7. 



point /a voix dans les places publiques (i). Or î 
on ne peut pas dire qne Jéfus air rempli ces con- 
ditions. De plus , il paroît qu'il étoit confiant pour 
les Juifs que» fuivant les Ecritures, jamais Pro- 
phéte ne devoit fortir de Galilée (1). Ils faifoient 
aufli une autre objeâion contre Jéfus , & difoient : 
Nous /avons d'où eft cet hommc-ci , au lieu que , 
ya«** U Ckrift viendra, on ne /aura d'où il eft (3). 
En etfet » le Meflte ne devoit point avoir de père 
ni de mèie connus » conformément à ce paflage 
des Pfeaumes, qu'on lui avoir appliqué : Vous êtes 
Prêtre filon fordre de Melchi/edech (4) ; car ce 
Melchifedech étoit fans père , fans mère , & fans 
généalogie. 

Pour convaincre les Juifs , il auroît fallu pa- 
reillement qu'ils euflent vu Elie précéder le Meffie, 
& defcendre avec lui du ciel, au bruit du ton- 
nerre : il auroit fallu fur- tout que Jéfus eût été 
notoirement un defcendant de David , & qu'en 
cette qualité il fut parvenu à remonter fur le 
trône de fes ancêtres. Mais, au contraire, il a paru 
aux yeux de tous forti de la dernière clafle du Peuple : 
Ke/hce pas4à le fils du Charpentier? difoient de 
lui fes propres Concitoyens (5). Enfin , les Juifs 
ont vu Jéfus conduit au fupplice , & expirer fur une 

(1) Saint Matthieu, chapitre 12. (z) Saint Jean % 
chapitre 7. (3),Ibidcm % (4) Pfeaumc 109* (5) Saint 
Marc , chapitre 6% . 
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croix:. Alors comment auroit-ils pu reconnoître J 
à de pareils craies , le Meffie dont la deftinée 
dévoie être (i brillance ? Jéfus ne parut même pas 
tel aux perfonnes fur qui fes miracles firent la 
plus vive impreffion , puifque celles-là difoient: 
Quand le Chrifi viendra , fera-t - il plus de pro- 
diges , que lien a fait celui-ci (i)} Pourquoi cette 
incrédulité foutenue ? Ceft qu'entre autres chofes, 
il étoit dit que le Meffie régneroit avec gloire fur 
la maifon de Jacob , & rétablirait dans toute fa 
fplendeur, l'empire de David. Ainfi , la feule opi- 
niâtreté des Juifs a rejetter la miffion de Jéfus,- 
même après fa paffion , a détruit cette prophétie 
par le fait ; & il n'y a point d'explication ana- 
gogique à lui donner , quand les enfans de la 
maifon de Jacob ne font pas encore du nombre 
des Nations qui ont adopté la nouvelle loi. 
. D'ailleurs, n'étoit-il pas écrit -.que le Meffie 
feroit pour les Juifs la plus grande faveur du ciel, 
& non le préfent le plus funefte ? «Les jours 
m viennent, dit le Seigneur, où je contracterai 
» une nouvelle alliance avec la maifon étJfrael 
»> & la maifon de Juda. Le paéfce que je ferai 
» avec eux fera bien différent de celui que je fis 
» avec leurs pères , au jour où, les prenant pat 
y la main , je les rirai de la terre d'Egypte : ils 

(i) Saint Jean , chapitre 7. 
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» n'ont pas accompli la condition du traité ; auflï 
» les air je négligés. Maintenant voici l'alliance 
» que je me propofe de foire avec la maifon 
* d'Ifraël. Je mettrai mes loix dans leurs efprits , 
» & je les écrirai fur leurs cœurs ; je ferai leur 
» Dieu y & ils feront mon Peuple. Il ne fera plus 
» befoin d*enfeigner alors fin prochain j ni fin 
a» frère , en difant: Connoiffe^-le Seigneur } parce 
» que tous me connaîtront , depuis le plus petit 
" jufauau plus grand ; car je leur pardonnerai 
» leurs iniquités , & je ne me fouviendrai plus de 
» leurs péchés", (i) 

Comment , d'après cela , tout le raifonnemenc 
de l'école parviendroit - il à démontrer , d'une 
manière fatisfaifante , qu'il ait pu entrer dans la 
volonté d'un Dieu jufte , de ne faire qu'une pro-* 
méfie trompeufe au Peuple qu'il avoit choifi ; de 
lui envoyer , au lieu d'un Rédempteur , l'inftru- 
ment de fa perte, quand il avoir juré de le ptotéger 
éternellement? ■ ■■- ■ ' : :: 

(i) Epitrc de Saint Paul aux Hibrtux , chap.%. 
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CHAPITRE XXVII. 
Les Apôtres ont-ils hautement déifié Jéfus-Chriflf 



Q 



ue de murmures de toutes parts ! que de voix 
s'élèvent pour crier au blafphême ! Mais que ceux 
qui vont tant déclamer , defcendenc dans le fond 
de leur coeur , & s'aflurenc , avant tout , fi c'eft 
bien réellement le pur intérêt de la Religion qui 
excite leur zélé. Eh ! où eft - elle cette Religioh , 
pour qu'on fe. pré fente aujourd'hui pour lajdéfendre ? 
Exilée du monde , elle n'a même plus d'afyle aux 
pieds des autels ; examinez les Miniftres qui les 
entourent j & vous lirez fur leur vifage cet 
air de diftra&iori ou de cagoterie , qui dépofe 
également contre l'intime convi&ion. Qu'ils ne 
viennent donc pas foutenir unfyftême que l'opi- 
nion générale abandonne , quoique l'habitude, le 
maintient encore \ & qui , fans douce , eût déjà fait 
place à la vérité, liceuxjqui en onj: tiré de (i grands 
avantages , n'avoient pas intérêt de perpétuer l'erreur. 
Ce ne font donc point ces gens - là qu'il faut 
entendre ; leur conduite , plus encore que leur 
état , les rend récufables. On connoît leur fa- 
natifme \ il s'eft affez montré dans toutes les cir- 
conftances ; c'eft lui qui» fit une boucherie do-' 



< *sO 

Peuple Indien ; c'eft lui qui fomenta tant de guerres 
inteftines j c'eft lui qui y en Efpagne & en Por- 
tugal , fie jetter dans des brafiers ardens le Ci- 
toyen vertueux , mais dont la fortune pouvoic 
faire envie ; c'eft lui qui couvrit de fon manteau 
l'horrible maflacre de la Saint - Barthélemi ; c'eft 
lui qui porta un coup mortel à la France , en 
faifanc rejetter de fon fein tant de fujets pré- 
cieux ; c'eft lui , enfin 9 qui a ofé faire jouer tous 
les reflbrts de l'intrigue , pour mettre obftacle à 
la révolution fi avantageufe , qui j en émouffant 
fon poignard , a permis de ne plus voir , dans 
cet empire, que des frères & des citoyens, n'im- 
porte de quelle Sefte on pût être. 

Taifez- vous , voix mercenaires : on vous de- 
vine trop aifément. Il eft clair que ce ne font 
plus des autels dont vous n'approchez vous-mêmes 
qu'avec ennui , que vous cherchez à fauver du 
naufrage ; mais le total de votre brillante for- 
tune. Pourquoi vous eue aufïi tant éloignés des 
maximes de l'Evangile ? On le conçoit encore : 
une morale fi (impie ne vous auroic pas permis 
de prendre tant d'empire fur l'efprit des Peuples. 
Il vous falloit des moyens qui, en impofant à 
la crédulité , laiflaffent un libre cours à votre in- 
variable avarice. 

Il eft donc temps de remonter à la fource , pour 
examiner avec foin ce qu'il eft à propos de croire» 

& 
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9c ce qu'il eft bonde rejetter. On a déjà vu qu'il s'ea 
falloir de beaucoup que Jéfus eût laiflfé appercevoir, 
dans l'Evangile , le projet d'anéantir la foi de fès 
Pères , pour fe faire adorer comme un Dieu. Dans 
plufieurs circonftances, il a pris, il eft vrai , le ton 
affirmatif & tranchant , qui convient à tout Chef 
de Seâe , parce qu'il facilite la perfuafion. II 
s'eft dit la Lumière du Monde ( i ) .* il s'eft an- 
noncé lui - même plufieurs fois comme étant le 
MeJJk : il apprend à la Samaritaine , que celui qui 
lui parle eft le Chrift s mais il n'ajoute pas que 
ce Chrift eft un Dieu , à qui il faut élever des 
autels i & jamais il n'a dit à fes Difciplcs , ni 
aux Peuples qu'il a inftruits, : Profterne^ - vous , 
& adore^ - moi. Jamais auffi fes Difciples ne lui 
ont rendu , pendant fa vie , aucun de ces hom- 
mages dûs à la Divinité, • 

Jéfus prenoit évidemment le titre, de Meflîe ; 
pour donner plus de poids à fes inftruétions» 
Il n'y avoit point de moyens plu$ fûrs que celui-là 
pour fe faite entendre des Juifs. Il defiroit que fa 
do&rine profpérât parmi eux , mais il ne vouloir 
rien de plus. N'avoit-il pas dit à fes Difciples ? Je ne 
cherche aucune gloire de la part de? hommes (2) j 
car le Fils de V Homme lui-mfme ri eft pas venu 
pour être fervi , mais pour fervir 9 &pour que fa vie 

(1) Saint Jean, chapitre 8. (*) Ibidem , chapitre $• 



'devînt la rançon de phifieurs (i ) ; & Dieu ri a pat 
envoyé fon Fils au monde , pour commander le 
monde , mais afin que le monde foie fauve p&r 
lui (2). 

Le fer mon fur la montagne , qui fut une des 
premières leçons que Jéfus donna aux Peuples, & 
qui eft le précis de tous les préceptes de l'Evangile f 
ne dît rien de fa Divinité, Cétoit pourtant le cas 
de l'établir , fi fon objet eût. été de s'attribuer les 
honneurs divins. Mais Jéfus fe borna à prêcher 
V humilité , la douceur , l 'innocence y & unqèletou* 
jours égal pour donner l'exemple de la vertu* Il re- 
commanda une juftice abondante ; il défendit de 
iie jamais blejjer perfonne , faifant fentir qu'il eft 
du devoir de t homme de favoir pardonner ; il apprit 
que ïame peut fe fouiller a* un adultère , fans que 
le corps en ait commis le crime ; il démontra corn-» 
ttient la pureté des mœurs exige que le mariage foit 
indiffoluble ; & combien il eft déplacé de proférer 
le plus petit jurement. Jéfus fit aufli connôître aux 
Peuples > que la patience eft une vertu precieufe , 
& quon ne peut approcher de la perfeâion quen 
aimant jufqu'à /on ennemi. Il obferva qu'il n'y avoit 
plus de mérite 9 dès qu'on faifoit V aumône y dès 
qu'an fe mettoit en prière 9 ou qu'on jeûnoit par 
ojientatîon. Il leur prouva quon ne peut fervir Dieu 

(1) Saint Marc , chaf % io t (%) Saint Jean ^chup. 3. 
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$ï f argent à r la -fois, & qu'il n'appartient à plr~ 
fonne Je juger fin prochain. Prene^ garde j leur 
dit-il , plus le /entier de la vertu eft étroit , plus " 
il eft facile de s en écarter. Défiez-vous des hy- 
pocrites ; Jinge^ que Dieu Ut au fond des cœurs ; 
& faites pour les hommes tout ce que vous voide^ 
qu s ils faffent pour vous ; car c*ejl-là la loi & les 
Prophètes. 

A l'égard du culte , Jéfus voulant établir la cer- 
titude que c'étoit uniquement à l'Eternel qu'il falloic 
âdreffer fes hommages, enfeigna, en même temps, 
quelle étoic la prière qu'il convenait de faire à l'Etre- 
Suprême, ne dénommant que le Créateur feul dans 
cette Oraifon. Voici , dit- il , comme vous prierez : 
Notre Père , qui êtes dans les deux 9 que vefre 
Nom foit fanâifié 9 &c* Et Jéfus termine cette 
Oraifon , en affirmant que , fi Ton ne pardonne 
point tes fautes d'autrui , oti ne doit pas efpéret 
que le Père célefie pardonne celles qu'on pourra 
commettre foi -même. 

Or , voilà les devoir? de l'homme , décrits dans 
toute leur étendue j mais on n'y trouve rien qui 
ait le moindre rapport avec ces dogmes dont 
TEglife a furchargé la confetence des Fidèles. Gô 
n eft point , d'après ce fermon , la foi ajoutée à Yot 
pinion de la Trinité , de lu virginité de Marie ± 
de tindifpenfabilité du Baptême , de V efficacité de 
la Confeffion , du Myftère du Sacrifice de la Mef}e % 

Ri) 



ï 1*0 ) 

q\ii permettra de fe. faire des tréfors dans le ciel g- 
mais uniquement robfervation des préceptes qu». 
Jéfus vient de donner. Quand le Peuple demanda* 
à Spiiu Jean-Baptifte ce qu'il falloit faire pour être 
fatWé, il répondit pareillement: quetcelui qui a 
deux tobts en donne une à celui qui lien a point > 
& que celui qui a de quoi manger faffe la même 
chofe(i). 

Jéfus s'étott expliqué plus clairement encore, 
$*il eft poflible , en commençant fa Prédication $ 

« iV> cryye^ r** 1 ue J ê fi** venu P our ^ trulre fa 
» ioi & Us Prophètes .• je ne fias point venu les 
a» détruire 9 mais pour les accomplir. Oui, je vous. 
» le dis en vérité : le ciel & la terre ne paflTeronc 
a ^point , que tout ce qui eft écrit dans la loi ne /bit 
3> accompli , jufqxCà unfeul iota. Quiconque aura 
* donc violé la loi , ou un des plus petits pré-* 
» ceptes de la loi , & aura enfeigné aux hommes- 
» à les violer , il fera très-petit dans le Royaume 
» des deux. Mais celui . qui les aura obfervés 
99 6c enfeigné à les obferver, fera très -grand dans 
» le Royaume des Cieux ». (i) 
: Parlant une autre fois au Peuple 8c à (es Dif- 
ciples , Jéfus leur dit : Les Scribes & les Pharifiens 
font aflis fur la chaire de Moïfe. Objerve^ donc , 



(i) Saint Luc y chapitre 3% (t) Saint Matthieu , 
chapitre $. 
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& faites toutes Us ckofes qu'Us vous diront ; mats 
ne les imitez point en leurs œuvres j car ils difenc 
Sf ne font pas (i). ' 

Aucun Juif ne fut ,en effet , plus religieux obfec- 
vateur que Jéfus du cçlce de Moïfe j il va conftam- 
ment dans les fynagogues , & ne manque jamais de 
s y y rendre les jours du S abat (1). Il ordonne à ceux 
qu'il guérit , d'offrir le don prefcrit par Moïfe (3)» 
Il obferve les jeûnes & fait exactement la Pâque. 
Il fe rend à Jérufalem les jours indiqués , pour 
prier dans le temple, 11 chafle de ce temple avec 
indignation les Changeurs & les Marchands : il 
ne leur permet même pas de paffer , au travers > 
aucun de leurs effets (4) j & pour apprendre à 
le révérer à jamais , il s écrie , dans le tranfport de 
fon zèle : N*ejl-il pas écrit , ma mai/on fera ap~ 
pelléepar toutes les Nationsune maifon de prière* 
& vous en faites une caverne de brigands (5). D'ail- 
leurs , Jéfus pouVoit fi peu renverfer le culte de 
Moïfe , que c'eût été de fa parc aller contre les 
prophéties , qui avoient annoncé , en parlant du 
Meflie-, qu'il ri* acheveroit point d'éteindre la mèche 
qui fume encore (S). 

Paflè-t-on de l'Evangile aux a&es des Apôtres? 

(1) Saint Matthieu, chapitre 13. (i) Saint Luc , 
chapitre 4. (3) Saint Matthieu, chapitre S* (4) Savnt 
Marc, chapitre lu (5) Ibidem. (*) Saint Matthieu» 
chapitre !*• 

Riij. 
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Jéfus -Chrift y eft littéralement annoncé fous fe 
titre d'an fimple mortel* Saint Pierre , dans fa 
première prédication , s'écrie : « O Ifraélites , 
» écoutez ce que je vais vous dire. Jéfus de Na- 
79 zareth, cet homme que Dieu a choifi parmi 
» vous , pour opérer des Agnes , des prodiges & 
» des miracles : c'eft celui-là même que l'Eternel 
t> a refliifcité , en le délivrant des douleurs de 
*> l'enfer , parce qu'il étoit impoffible qu'il y fût 
» retenu (i). 

Dans fa féconde Prédication , Saint Pierre ne 
fut pas moins expreflîf ; car , pour juftifier la 
miflion de Jéfus , il rappella la prophétie dé 
Moïfe , lorfqu'il avoir dit aux Ifraélites : Le Sei- 
gneur votre Dieu vous fufcitera , d'entre vos 
frères , un Prophète femblabh à moi. Saint Piètre , 
érabliflant que Jéfus a été ce Prophète , n'ajoute 
fûrement pas qu'il faut lui bâtir des temples , & lui 
offrir de l'encens ; mais i{. fe contente de recom- 
mander aux Peuples de faire pénitence & de je 
convertir (i). Que dit Saint Paul dans l'aréopage? 
Dieu a marqué an jour où il doit juger l'univers 
avec juftice , par V homme qu'il a établi pour cela, 
ce dont il a donné une preuve certaine au monde, 
en le reflufcitant des morts (3). 

I»»' ■ ■ 1 il 1 i»^— — ! i n ■ ■ ■■ — ^— — 1 m 

(1) Aftes des Apôtres y chapitre i# (2) Idenw 
chapitre 3. (3) Idem, chapitre 7% 
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Les Apôtres & Paul lui - même relient conf* 
tamment attachés aux pratiques du Judaïfme: 
Cejl dans le temple.& fous le portique de Salomon 
que Saint Pierre affçmble les Fidèles (i). Ils n ont 
pas d'autre point de réunion que les Syna- 
gogues ( i ). Saint Paul a foin de s'y rendre tous 
les jours du Sabat(j). Qans le premier Concile 
tenu à Jérufalem, où s'agita la queftion de far 
voir , fi les nouveaux Chrétiens dévoient continuer 
à fe faire circoncire , les Apôtres ne crurent pas 
devoir prononcer contre cet ufage (4), Et Saine 
Paul , arrivé à Lyftre , s'etupreffa de faire circojv* 
cire un Difciple , nommé Timothée(5). 

Long - temps donc les Juifs & les Chrétiens 
femblèrent ne former qu'une feule & même 
Seéte (6) ; ils célébroient en commun la Fête des 
Pains fans levain (7). Les Fidèles de laCirconcifion, 
ayant oui dire que Saint Pierre étoit allé prêcher 
chez les Gentils , lui reprochèrent d'être etméjche^ 
des gens incirconcis ; & cet Apôtre crut devoir 
fe jufiifier par une explication (8). Ceft dans le 
temple que Saint Paul conduit les Gentils de- 
venus fes Profély tes (?)• lnftruit que les Juifs fe 

(1) AHes des Apôtres 9 chapitre $• (z) Idem^ 
chapitre p. (3) Idem , chapitre 12» (4) Idem, 'cha- 
pitre 15. ($) Idem , chapitre 16. ifi) Idem , cha- 
pitre 18. (7) Idem y chapitre 20. (8) Idem f cha- 
pitre 11. (9) Idem, chapitre 21% . . .. , 

Riv 
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plaignoient qu'il avoit enfeigné de renoncer a Itf 
foi de Moïfe , & qu'on ne devoit plus circoncire les 
enfans j ni vivre félon les anciennes coutumes , 
Saint Paul eft d'avis avec les autres Apôtres qu'il 
faut prouver lafauffetéde ces dif cours, en montrant 
au public quil continuoit à garder la loi. Il fut 
donc convenu qu'/Z Je purifieroit avec quatre 
hommes qui avoient fait un vœu. En conféquence, 
dès le lendemain, Saint Paul fe purifia : il entra 
dans le temple avec cçs quatre hommes , pour dé- 
clarer les jours que devoit durer fa Purification , 
& quand t offrande devoit être faite par chacun 
et eux (i). Cet Apôtre écrit aux Romains : Il eft 
lien vrai que la Circoncifion vous eft utile , fi vous 
garde^ la loi ( i )'. Comparoiflant au tribunal de 
Feftus , il foutiem , pour fe blanchir, quil n 7 a 
rien fait , ni contre la Loi des Juifs , ni contre le 
Temple (3). Arrivé à Rome , & parlant devant 
les prfhcipaux d'entre les Jiiife , il leur dit : Mes 
Frères , quoique je n'aie rien fait y ni contre le 
peuple , ni contre nos coutumes paternelles , on 
m'a arrêté prifonnier à Jérufalem , & je fuis mis 
entre les mains des Romains (4). 

A la vérité , ce même Saint Paul a écrit aux 

<i) A&es des Apôtres , chapitre *z. (2) Idem, 
chapitre 3. (3) Idem, chapitre 15. (4) Idem, cha- 
pitre zi% 



Philippiens que Jéfus, ayant ta forme de Dieu; 
'n'a point cru que ce fût une ufurpation d'être 
égal à Dieu (i). Lors même que la démonstration de 
la Divinité confifteroic en de (impies mots , l'Apôtre 
prouveroit-ilici celle de Jéfus-Chrift? Que veut dire 
cette forme de Dieu , qui permet , non pas d'être » 
mais de croire qu'on peut étr* l'égal du Créateur, Ce 
qu'il y a de plus inconcevable , c'eft que cet égal 
de Dieu fe trouve , dans le même paffage, , fubor- 
donné à foh égal , qui, par fa prééminence, a U 
pouvoir délever Jéj lis au deffus de toutes chofes(i). 
Remarquez que c'eft le feul endroit où S. Paul 
dit que Jéfus eft l'égal de Dieu, & que par- tout 
"ailleurs il donne le premier rang à l'Eternel» Tout 
eft à vous, écrit -il aux Corinthiens; & vous, 
vous hcs à Jéfus-Chrift , & Jéfus-Chrift eft à 
Dieu{i). Dans fon Epitre à Timothée , il va 
encore plus loin , difant à ce Difciple,: // riy a 
çu un Dieu , & qu'un Médiateur entra Dieu Se 
les hommes , Jéfus-Chrift homme (4). 

On ne peut donc pas s'arrêter à un paflâge aflèz 
obfcur , & qui eft démenti par mille autres. Ces 
contradidions rie prouvent que de l'incertitude. 
C'eft la vacillation de toute do&rine naiflante: 
ceft la même origine de tout fyftême humain. 

( 1 ) A&ts des Apôtres , chapitre i, (z) Idem» 
(5) Idem , chapitre 3, (4) Idem , chapitre x. 
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D'ailleurs , jamais une opinion , écrire dans le 
particulier à des Profélyces , ne doit prévaloir fur 
une profeflion de foi faite publiquement & dans 
des circonftances décifives. Ainfi , dès que les 
Apôtres n'ont pas fongé , dans le principe , à 
changer fe culte ; dès que Saint Paul convient qu'il 
n'a rien fait , ni contre la Loi de Moïfe j ni 
€ontre le Temple; dès qu'il avoue aux Romains 
qu'il a exaâement fuivi Us coutumes paternelles 9 
que devient le Chriftianifme ? Aujourd'hui fe 
douteroit-on feulement que la croyance des Juifs 
foit la pierre fondamentale de la Religion de 
Jéfus-Chrift ? Le Déifme le plus formel fe trouve 
converti en pluralité de Dieux. On a même ren- 
verfé le Temple du Créateur , pour élever fur 
fes ruines celui, qu'on a dédié au Fils \ & dans 
peu celui-ci a fini par obtenir tous les hommages. 

Mais quelle tournure a-t-on prife pour accré- 
diter davantage ce nouveau fyftême , & cacher 
avec plus d'adreffe combien il s'éloignoit de la 
fource qu'on lui a donnée ? On a imaginé de 
particularifer aufli le Saint-Efprit , parce qu'il en 
eft beaucoup parlé dans l'Ancien Teftament : de 
forte qu'en reconnoifTant ainfi trois Dieux, le 
génie inventeur du Théologien a produit fon chef- 
d'œuvre par la découverte de l'unité. Mais le mal- 
heur veut que ce fyftème foit combattu par la pro- 
babilité > par la raifon, par la croyance des Juifs* 
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par celle des Apôtres, & par ce qui eft ^cric dan* 
l'Evangile même, 

Premièremenc , il eft confiant que les Juift 
n'ont jamais entendu défigner par tEfprit~Sain£ 
un autre; Dieu que Dieu lui-même. C'étoic une 
expreflïon figurée , qui défignoit la partie pour le 
tout. Auffi difoit-on t Efprit de Dieu(i) , comme 
l'Efpric- Saint; & l'on a vu, dans le Prophète 
Ifaïe , que l'Eternel , en parlant du Chrift , a dit i 
Je fêtai repofer fur lui mon Efprit. Or , quoi- 
qu'on diftingue dans l'homme la fubftance corpo- 
relle & h fubftance fpirituelle , il n'eft jamais 
venu dans l'idée de prétendre que chaque indi- 
vidu formoir deux êtres par unité. Cette thèf?» 
qui feroit abfurde à l'égard de Pefpèce humaine, 
Keft encore cent fois plus , relativement à l'Etre- 
Suprême , chez lequel on ne reconnoîc qu'une 
feule fubftance^ Dieu ne fe montre à notre ima- 
gination qu'un^pur efprit ; ce qui la fait fbuvenc 
dénommer dans les Livres faints fous ce nom-là, 
comme exprimant abfolument la même idée. C'efc 
ce que Jéfus à pris foin lui-même de confirmer, 
lorfqu'enfeignant la Samaritaine , il lui a dit : 
Dieu ejl efprit ; c'eft pourquoi il faut que ceux 
qui l'adorent , l'adorent en efprit & en vérité (i). 

■ ' ■ '■ ll j II !■ ■ * H ■ ■»■■■ ' I ■'» 

(i) Saint Matthieu 9 chapitre $• (z) Saint Jean, 
chapitre 4. 



15ans le livre des Juges , on lit que VEfprit du 
Seigneur fe faific de Jephcé. Dans le Livre des 
Rois % VEfprit de Dieu remplie David j & VEfprit 
de Dieu ayant abandonné Saiïl , VEfprit malin 
agite ce Prince : V efprit de fagejfe repofe fur Sa- 
lomon : dans Ezéchiel, VEfprit du Seigneur trans- 
porte ce Prophète au milieu d'une grande cam- 
pagne, Ainfi , le plus fouvent on trouve dans 
1 Ecriture-Sainte l'Efprit de Dieu , pour Dieu lui- 



même. 



Secondement , il eft littéralement exprimé dans 
f Evangile, que l'Efprit- Saint ne devoir jamais 
avoir d'autre fignificatîon que l'Efprit de Dieu. 
Quand Jéftis envoie fes Apôtres prêcher , . il leur 
dit , au rapport de S. Matthieu : Ce n'eft pas vous 
qui parlez , mais VEfprit de votre Père qui parie 
en vous(i)} & fuivant S. Luc: VEfprit -Saint 
vous enfeignera fur l'heure ce qu'il faudra que vous 
difiêz(2). L'Efpric du Père & -le Saint- Efprit 
étoient donc , en Langue Hébraïque , absolument 
fynonymes. C'eft ce que le paflage d'Ifaïe , lu par 
Jéfus dans la Synagogue de Nazareth , vient encore 
juftifier. Il commençoit ainfi : L Efprit du Seigneur 
repofe fur moi (}). La même preuve fe tire d'une 
autre prédiâion du Prophète Joël , exprimée en 

' (i) Saint Matthieu , chapitre io* (i) Saint Lue % 
chapitre u. (3) Idem, chapitre 4t 
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tes termes : II arrivera aux derniers temps * dfr 
le Seigneur , que je répandrai de mon Efprit fuç 
Joutes forces de perfonnes..... En ce temps - là j$ 
répandrai de mon efprit fur mes ferviteurs & fur 
mes fervantes j & ils prophéciferont (i). 

Ainfi , quoiqu'il foit beaucoup parlé de l'Efpric* 
Saint dans les Ecritures , on ne peut pas dire que 
les Juifs aient jamais fongé à le diftinguer d'avec 
Dieu. Leur croyance s'y oppofoit formellement : 
ils ne pouvoient pas plus admettre un Saint* 
Efprit-Dieu > & autre que l'Eternel, qu'un Chrijl- 
Dieu, Se l'égal de TEternel. En effet, on a vu 
Jéfus - Ghrift , dans l'Evangile , prier crès-fouvenr 
le Père célefte ; mais il n'y eft pas dit , une feule 
fois , qu'il fe foit adreffé en particulier au Saint- 
Efprit* 

Cette opinion du Saint -Efprit annoncé féparé-* 
ment étoit tellemenr une innovation , que plusieurs 
de ceux baptifés par Jean répondirent à S. Paul qui 
leur demandok , s'ils avoientrepu le Saint-Efprit; 
Nous n'avons pas même oui dire qu'il y eût un 
Saint-Efprit (2). Cependant , malgré la queftion. 
que fait ici S. Paul , on ne trouve* nulle part rien 
qui puiffe faire foupçonner que les Apôtres aient 
eu l'intention de montrer une troifîème Perfonne 
, 1 1- ■ 

(1) AHts des Apôtres , chapitre 2. (i) Idem, cha^ 
pitre i*. 
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Divine dans le Saine- Efpirîr. On lit bien, cfenf 
les Aftes des Apôtres , que r Eprit de Jéfus ne 
leur permit pasdepaflfer en Bithynie (i) ; S. Paul 
écrit auffi aux Corinthiens , que le Seigneur Jéfus 
eft VEJpru{i) : mais ces deux paflages prouveroient 
feulement que les Apôtres regardoient Jéfus 
comme étant lui-même t Efprit- Saint. Donc 
ils n*ont pas reconnu une troificme Perfonne dans 
cet Efprit- Saint \ & s'ils ont cent fois prêché de 
croire en Jéfus-Chrift , jamais ils n'ont ajouté de 
croire féparément au Saint- Efprit. Au contraire, 
S. Paul a donné lui-même la définition de TEfprit 
de Dieu , en le comparant avec Pefprit humain. 
« Quel eft l'homme , dit -il dans une de fes 
Epitres , » qui connoît ce qui fe paflfc dans 
» l'homme , finon V efprit de thomme qui eft en 
j> lui ? De même , il n'y a auffi que VEfprit de 
v Dieu qui connoifle ce qui eft en Dieu (5) ». 
Mais , puifqu'on ne diftingue pas deux perfonnes 
dans l'homme , malgté ï'efprit qui eft en lui , 
l'Apôtre ne faifoit sûrement pas cette diftinétion à 
Fégard de FEtre-Suprême. 

Cette invention appartient entièrement a la 
fubtilité de la Théologie , qui , pour confolider 
fon Tyftême , a prétendu que cette troifîème Per- 

(1) A aies des Apôtres , chapitre i6 x (a) Idem, 
chapitre 3. (3) Idem , chapitre s% 
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fonne procédoit également du Père &' du Fils. Il 
eft fâcheux , fans* doute , que cette Nouvelle opi- 
nion foit encore formellement contrariée par 
l'Evangile , où Jéfus dit à fes Difcipïes: Je vous 
enverrai , de la part de mon Père , PEfprit de 
vérité qui procède de mon Père\i). t'eft donc 
Contre la propre reconnoiffance de Jéfus* que 
l'Eglife a avancé que le Saint - Efprit étoit une 
émanation du Père & du Fils : c*eft même contre 
fbn propre fyftême; Revient -on à rétabliflè- 
ment de la Divinité de Jéfus -Chrift? Elle pré- 
tend alors qu'il a été conçu par Topération du 
Saint- Efprit : & de cette manière l'émanation de- 
vient , à fon tout , le principe de fôh principe. 
Quel raifonnement ! / 

Saint Jean eft le feul des quatre Evangéliftes qui 
ait annoncé Jéfus comme une Divinité, 1 en difant: 
Au commencement étoit le Verbe ; & le Verbe 
étoit en Dieu 3 & le Verbe étoit Dieu(i). Mais 
l'Auteur des rêveries de l'Apocalypfe , Se celui 
qui fe trouve à chaque page en contracliéfcion avec 
les trois autres Evangéliftes fur les faits , peut bien 
être fufpeci: d'erreur relativement aux principes. 

Plus on étudie le fyftême de la Trinité, phii 
0n y découvre de Tinvraifemblance Se de Fabfur- 
dité. L'Eglife, eh décidant que les trois Perfonne* 

, ; — - — , — j-j- -, 

(i) Saint Jean y chapitre 15.' (*) Idw , chapimU 
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fbrmoient unité » étoic forcée 4e les reconnoîrc* 
égales en coure chofe : ceft aufli ce qu'elle a fair. 
Mais cette égalité fe trouve encore une fois dé* 
mentie par l'Evangile. On doit fe rappeler que 
Jéfus a dit , dans S. Jean , que fon Père étoit 
plus grand que lui. Deux autres paflages du même 
Evaagélifte viennent confirmer cet aveu. Dans 
l'un , Jéfus apprend à fes Difciples que fa nourri- 
ture ejl de faire la volonté de celui qui ta envoyé % 
& <T achever fon œuvre (i) .• dans l'autre , il leuc 
répète qu'il eft defcendu du Ciel , non pour faire 
fa volonté , mais pour accomplir la volonté de fon 
Père qui Va envoyé (i). 

Confultera-t-on les Apôtres ? on ne les trouvera 
pas moins expreflifs pour attefter que Jéfus-Chrift 
eft fubordonné à la puiflance de Dieu. Je veux 
que vous fâchiez , dit S* Paul aux Corinthiens, 
que Jéfus-Chrift eft le Chef de tout homme j que 
l'homme eft le Chef de la femme \ & que Dieu 
eft le Chef de Jéfus-Chrift (3). D'après cette dé- 
cifîon , fi Dieu devoit être à Jéfus-Chrift ce que 
Jéfus-Chrift étoit aux hommes, il n'y a pas de 
doute que , dans l'opinion de F Apôtre , la diftance 
ne fût infinie entre l'Eternel & fon Fils. 

Cette égalité des trois Perfonnes eft donc une 



(1) Saint Jean y chapitre 4. (2) Idem , chapitre 6, 
(3) Idem, chapitre 11* 

innovation 
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innovation introduite par l'Eglife , & à laquelle 
les Apôtres n ont pac plus fongé qu'à la diftinâion 
du Saint - Efprit. Voilà comme Ton a altéré la 
fource , par des myftères plus propres à alimentât 
la fiiperftitio* , qu'à former l'homme à la vertu. 
L'Eglife reconnoît qu'il n'y a qu'un Dieu j cepen- 
dant elle veut qu'il y ait trois Perfounes. Mais oùt 
trouve- 1 -elle des autorités auflî impofantes que 
nombreufes , pour étayer fon opinion ? elle en pré- 
fente une feule; encore eft-ce l'affertion de S. Jean t 
qui , en diftinguant le Père , le Verbe & le Saint- 
Efprit , a avancé , en même temps , que ces trois < 
ne faifoient qu'un (i). Ne falloit-il pas , avant 
tout, démontrer la poflibilité d'une unité divifée, 
fans opérer de multiplication ? Aux yeux de la 
raifon , du moins , il n'y plus d'unité dès qu'on 
apperçoit pluralité : ce ne font pas les mots de 
confufion 6c de confubfiantialité qui pourront chan- 
ger la nature des chofes. Convertir en problêmes 
les maximes de la Religion , c'eft provoquer le 
doute , l'incrédulité & Terreur. 

Qu'on fuive l'Eglife dans l'explication qu'elle a 
donnée elle-même de ce fyftême , & Ton décou- 
vrira autant de contradictions que de folutions. 
Elle établit que les trois Perfonnes font de toute 
éternité; & cependant elle convient que le Père 

(i) Epitre 1 > chapitre $* 
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*Jl le principe des deux autres. Or , fi ces deux 
autres ^erfonnes ont été engendrées par le Père 9 
il eft inconteftable qu'elles doivent lui être porté- 
rieures. L'Eglife foutient que la toute -puiflance 
appartient également aux trois Perfonnes : néan- 
moins elle eft forcée d'attribuer cette toute-pwf- 
fance au Père j comme étant le principe des deui 
autres. Ainfi plus d'égalité entre les trois Per- 
fbnnes j celui à qui appartient la puiflance n'eft-ii 
pas toujours le fupérieur de celui à qui il veut bien 
la communiquer ? L'Eglife , en avouant qu'il y a 
deux natures en Jéfus-Chrift, prérend, malgré 
cela , qu'il eft confubftantiel du Père ; ce qui eft 
«ne abfurdité manifefte. L'Eglife fait unir fubftan- 
tieHement à la perfonne du Fils un corps & une 
•me femblables aux nôtres. Ici il y a contradi&ion 
dans le fyftême , & inconféquence dans le raifon- 
nement. Contradiction ; parce que, fi Jéfus .a 
uni à fa Perfonne Divine une ame & un corps , 
au lieu de n'avoir que deux fubftances » il doit en 
réunir trois, fubfiance divine , fubjlance fpirituelle 9 
fubflance corporelle : inconféquence dans le rai- 
sonnement } parce qu'un Dieu , qui eft tout efprit, 
n'avoit pas befoin de fe revêtir d'une ame \ «Se 
parce qu'auflî la raifon nous indique que , fi c'eft 
dans le fein de la mère que fe forme le corps d'un 
enfant, c'eft du Ciel qu'il doit recevoir fon amé 
au moment qu'il eft conçu. Enfin l'Eglife veut , 
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pour mieux établir la Divinité de jéfus -Chrift f 
que Marie foit demeurée toujours Vierge : mais , 
outre que les Apôtres n'ont pas plus parlé de cette 
inconcevable virginité , que de la miraculeufe 
Aiïbmption de Marie ; avec la meilleure volonté 
poflible , on ne peut pas y ajouter foi , puifquc 
l'Evangile attefte qu'elle ne fut pas mère de Jéfus 
feulement ; mais qu'elle eut encore quatre autre* 
enfans, qui s'appeloient Jacques > Jofeph, Judas 
& Simon (i). 

C'eftle moment , fans doute , de regretter ce» 
livres jetés au feu dans le feizième fiècle , par le 
zèle des Conciles. Les Scribes , témoins oculaire* 
de tant de faits importans , en rendant compte de 
ce qui s'étoit palTé , avoient répandu fur toutes 
ces circonftances une lumière importune , mais 
bien utile pour écarter l'erreur & anéantir les pré* 
f ugés. On ne peut en douter , d'après deux paflages 
de S. Paul , qui , renonçant à juftifier l'exaâitude 
conteftée des Généalogies de Jéfus , confeille 4 
Timothée de ne plus s en occuper (i) , & reconv- 
mande à Tite d'éviter les queftions , qu'il appelle 
folles , les recherches généalogiques , les contefta- 
tions & les difputes touchant la Loi (3). 

Il eft donc certain que , fans cet aéte indigne 

(1) Saint Matthieu % ehapitre 4 , & Saint Marc f 
chapitre 6. (i) Chapittt ÏV (}) Chapitre $. 
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<îe violence 8c de mauvaife foi de ta parc des 
Théologiens Catholiques , celle circohftaace , qui 
s'èft montrée fi long- temps un prodige aux yeux 
de la fuperftition , auroit parue , dans fon expli- 
cation , avoir des caufes tout humaines. Ileft trop 
aifé d'abufer les hommes , quand on leur ôte les 
moyens de reconnoître leur erreur. Les Prêtres 
n'ignoroient pas que ce qui a été fupprimé s'oublie 
avec le temps , tandis que ce qu'on lailfe fubfîfter 
acquiert chaque jour une nouvelle confiftance", 
que les irùpreflions de ^'enfance achèvent de réa- 

Jifer. 

Le moment arrive , néanmoins , où un trait dç 
lumière perce la nuit des temps. La réflexion , 
tôt ou tard , fait appercevbir le menfonge. On 
«'inftruit , on vérifie , & l'on remarque avec fur- 
prife que , pour qu'une opinion pût avoir fa valeur 

. qu'on lui a prêtée jufqu'alors , il faudroit lui 
trouver une analogie parfaite avec celle qui en eft 
le principe & la bafe ; il faudroit, du moins, 
quelle eût été établie par les Apôtres j il faudroit 
encore que les Chrétiens n'euflent pas d'autre 
Temple que celui des Juifs , puifqu'après même 
l'Afcenfion de Jéfus , fes Difciples , loin d'aban- 
donner celui de Jerufalem , y furent affidus plus 
que jamais , pour y louer & bénir Dieu (i) ; & que 

(i) Saint Luc % chapitre \ x 
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5. Paul ne cefla d'aller dans les Synagogues , que 
Ivrfque les Juifs ten curent chdjjé (i) ; il faudroity 
enfin , que le Catholicifme ne fût pas évidemment 
une inftitution humaine , ouvrage des circonftancës 
& de la néceffité , qui n'ont fait fonger qu'après 
coup à élever de nouveaux autels. 

C'eft alors que , fe dégageant âufli-tôt de tcnio 
préjugé , on fe met à la pl^ce de celui qui ènten- 
droit, pour la première fois * prêcher TE vangile^ 
& Ton examine ce qu'il àuroit à répondre. Qu'oit* 
c'eft un Dieu defcendu parmi les hommes tjdé* 
vous m'annoncez ? Sans douce que là Cciïitt éé l âb 
il a paru a été foumife à' (es loix, dès que ypus 
dites que toutes les Prophéties qui avaient pVédir 
fon arrivée ont eu leur accdmpliflement? -^ Ndnr 
les peuples de ce pays , aVeugléa par laits paffictas, 
l'ont méconnu ; ils l'ont même condâiriné à iriotf** 
rir. — - Mais , loffijtfoni aura 1 voulu* le 'cdrtduirt' 
au fupplice, tant de përfônnes qu'il àyolrhiftfcmreîr 
Se guéries ,' qu'il avoir nôufHes dans le défert fr 
miraçuleufement , font acèouwes pour l'arrachet 
des mains de fes bourreaux V — Non : il ne s'éft 
pas élevé une voix en" fa 'faveur. — Au furplus," 
étant Dieu , c'eft en vain-cjuVmaefTaye.de le faire? 
périr, & fes meurtriers otot dû être englourrs.* 
-—-Non: il a été crucifié. — Un Dieu crucifié! 

~. f ■■ ■ ■■ . ' ' ■ ■ n , 

Ji) Alfas des Apôtres y chapitre 19* 
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•**• Anéantiflez-vous devant ce myftère ! & fâcher 
que l'Eternel , Ton père , a bien voulu facrifier le 
fils pour la rédemption du genre humain. — Nous, 
voilî donc tous fauves ? — Non : il faut croire 
auparavant tout ce que Je vais vous dire. — Mais 
les chofes que vous allez m'apprendre ne doivent, 
pas faire la matière d'un doute j autrement la 
mon. d'un Dieu crucifié courroie les rifques de 
manquer fon effet. Ainfi je prévois votre réponfe: 
o'eft que le Dieu que vous me prêchez , Se qui 
n'étoit venu dans ce monde que pour fauver par-, 
tjcuhèrement le peuple ingrat & aveugle qui la 
mis a mort , eft forti du tombeau , & s'eft montré 
rayonnant de gloire i tous les regards , pour que . 
chacun reconnût fon erreur , & pût fe repentir 
de. fon crime* — Non : fes Difciples feuts difenc 
l'avoir va. —Du moins ont -ils fqurni des preuves 
de cette Réfurreâioa trop évidente 9 pour qu'on 
put s'y refu&r; Se alors ce peuple choifide Dieu 
fe fera empreffé de rentrer dans le devoir , en . 
érigeant des Temples à leur Sauveur ? — Non* 
— • Par conféquent ce fonc les Apôtres infailli- 
blement qui , en lui dreflant.des autels , ont , lés 
premiers , donné l'exemple d'honorer Jéfus comme. 
Dieu ? — Non. — Qu'ont donc fait ces Dis- 
ciples ? — Us ont prêché l'Evangile , atteftant leur 
million par toutes fortes de prodiges } car Jéfus/ 
avoit promis que quiconque exoiroie eu lui auroiï 
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le. don- des miracles. ■*- Ainfi vous avez le pouvoir 
de tranfporter les montagnes , de tarir les rivières, 
de reflufciter les morts ? — Non. *-* Mais où 
font donc vos lettres de créance ? dans les Hifto* 
riens , je le vois } & tous les contemporains de 
Jéfus-Chuft ont écrit, à Penvi , les merveillçs que 
vous m'en rapportez? — Il exîfte le récit des quatre 
Evangéliftes. *— Et que font ces Evangéliftes ? 
— Des témoins oculaires , des Difciples de Jéfus. 
r— J'aimerois bien autant des Ecrivains défintc- 
refles. Il eft étonnant que, parmi les 'Juifs, il 
ne s'en foit pas trouvé un feul qui ait pris la 
peine de tranfmettrei la poftëriré cette intéreflant* 
Hiftoire. — Comme ils étoient les oontempteurs 
de Jéfus , on a cru qu'il étoit prudent de faire 
brûler tous leurs livres. — - Enfin , cette animante 
? eu un terme , puifque la converfion des Juifs 4 
été prédite par toutes le» Prophéties ? -*- On en 
a ramené quelques* uns. — Comment quelques-- 
uns ! ce n'eft donc pas la Nation entière qui a 
reconnu qu'elle étoit dans Terreur ? — Non ; mais 
cela arrivera un jour. — - Chofe irapoffible : les 
voilà répandus par tbute la Terre j la plupart ha- 
bitent des régions où le Chrifti^nifme eft à peine 
connu j des régions où on le regarde comme un 
fyftême faux & abfurdfe; des régions où il eft eu 
exécration. Pourriez -vous m'apprendre qui ofera 
aller convertir les Juifs dans ces pays , où tout 

S iv 
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Mifflonnaire feroit empalé avant d'avoir p* 
faire un féul Chrétien ? Ainfi , vous aurez beau 
dire ; je ne puis ajouter foi à dés faits qui font 
conftamment rejetés par ceiix qui , en ayant vu 
l'exécution , dévoient être les premiers détrompés. 

— Cependant vous êtes obligé de les croire, parce 
que PEglife vous l'ordonne. — Qu'eft-ce que 
l'Eglife ? — C'eft la réunion de plufieurs Prélats 
& Do&eurs , qui , convoqués par le Pape pour 
régler les articles de Foi , n'ont jamais prononcé 
que des décidons orthodoxes , étant infaillibles 
comme leur Chef — - Ce ne font donc pas des 
hommes? — - Ils font hommes ; mais la vertu da 
Saint-Efprit agit en eux conftamment. — A quoi 
voulez -vous que je connoiffe ce que vous dites? 

— C'eft la fageffe de leurs décrets qui va vous en 
convaincre. Par exemple, fâchant qu'elle eft l'inquié- 
tude de l'efprit humain , pour prévenir toute erreur, 
l'Eglife s'eft réfervée à elle feule le droit d'inter- 
préter les Ecritures. — Et fes explications ont-elles 
toujours été généralement approuvées ? — 11 s'en 
faut: l'Efprit- Malin agiflfant fur quelques hommes, 
ceux-ci ontofé les décrier. — Mais ils ont trouvé, 
fans doute , autant de réprobateurs qu'il y a eu 
de perfonnes qui ont connu leurs opinions erro- 
nées ? — Nullement j des Peuples entiers ont été 
de leur avis. — Dans ce cas, il faut que je les 
entende. — Gardez -vous en bien} l'Eglife vous 
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fc défend. — Cependant , pour fe décider , îl faut 
connoîcre les raifons des deux parties. — Cela eft 
inutile , dès que l'Eglife a prononcé qu'ils a voient 
tort. — Votre Eglife eft donc juge & partie ? 
— Dites qu'elle eft juge feulement. — Mais voilà 
la véritable intolérance ; fes effets font odieux , Se 
je l'abhorre : ainfi , allez porter ailleurs les décret! 
de votre Eglife. — Vous ferez damné. — Je n'en 
crois rien : jamais un Dieu plein de jùftice ne 
pourra perdre celui qui fuit les lumières de fa 
confeience. — Songez que l'Eglife a le droit de 
commander à la confeience par le droit de lier 
ou de délier , fur la Terre comme dans le Ciel ,' 
tout ce qu'il lui pldt : foumettez-vous à ce qu'elle 
ordonne ; ou tremblez en apprenant que , depuii 
plufieurs fièclés, elle a déclaré les incrédules ana- 
thèmes. — •■ ^tte^, allez , vous dis-je , établir vos 
préjugés loin de fhoi ! une Religion , telle que fe 
montre la vôtre , doit être 3 en effet , le bour- r 
reau de là confeience & de la raifon : oui , vous 
me voyez bénir lé éîel de n'avoir entendu parler 
d'une telle do&rine , que dans un âge où la va- 
nté feule laide des impreflions profondes. 
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CHAPITRE XXVIII. 
De la Foi & des Dogmes. 

JU n'y a point de Religion qui ait commande 
plus impérieufement la Foi que le Chriftianifme , 
& qui Tait étendue à un aufïi grand nombre d'ar- 
ticles différens. Audi l'Ëglife ne s'eft-elle pas 
bornée à l'ériger en vertu j elle a , en outre , placé 
cette vertu à la tête de toutes les autres. Cepen- 
dant la Foi n'eft autre chofe que la crédulité ; 6c 
la crédulité eft-elle donc un fi grand mérite ? Heu- 
reux Us pauvres ife/prit x a dit Jéfils , car le 
Royaume des Cieux leur eft deftiné. Mais qui 
ofera foutenir que le fils de Marie ait prétendu que 
le Paradis ne feroit peuplé que d'idiots ? Une pro- 
portion pareille répugneroit trop au bon fens. 
Dans cette hypothèfe , l'intelligence , a l'aide de 
laquelle l'homme a fu s'élever jufqu'à la connoif- 
fance de fon Créateur , au lieu d'être un bienfait 
du Ciel , deviendroit pour nous un fujet de malé- 
diction. 

Le fanatifme , toujours aveugle , confond ce 
qui paroît le moins dans le cas de faire équivoque. 
Dans quelle circonftance Jéfus-Chrift eft-il venu, 
prêcher l'Evangile? Ceft à une époque, où ks 
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urètres de l'ancienne Loi étoîent , ce que feront 
les Miniftres de toute Religion qui commencera à 
vieillir, des hommes fans mœurs & fans prin- 
cipes, qui s'attachoient à la lettre plutôt qu'i 
l'efprit des chofes ; des fophiftes , des cagots , des 
orgueilleux ; des feéfcaires uniquement zélés pour 
leur intérêt j des Prêtres enfin , c'eft tout dire. 
Leur relâchement , fuivant l'ufage , étoit pafTé jus- 
qu'au Peuple : des fchifmes s'étoient formés , & 
avoient produit les Seâes des Pharifiens , des Sa- 
ducéens & des Hérodiens : l'impiété étoit grande , 
& la corruption plus grande encore. 

Les Piiblicains , cette race financière , avoient, 
par leur génie de fifcalité , fait faire à tous les 
Ordres de Citoyens l'apprentiflage de la mauvaife 
foi & du brigandage : on en étoit venu jufqui 
convertir en un champ de foire le Temple du 
Seigneur. Il falloir donc s'élever fortement contre 
ce fyftême général d'impiété , d'aûuce & de diflb* 
lution ; il falloir démafquer tous ces hypocrites, 
.& faire renoncer cour le monde à cet efprit de 
fauflfeté & de libertinage , en relevant le prix de 
la candeur. Tel fut auffi le but de cette leçon : 
Bienheureux les pauvres de/prit. Elle eft abfo- 
lument la même que celle donnée» dans une autre 
circonftance , par Jéfiis-Cluift , quand il témoigna, 
tant de prédileâion pour de petits enfans qu'oiv 
lui préfentoit, afin qu'ilvje? bénît» L'£vangile 
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rapporte que fes Difcipies çhèrchoient à les écar-, 
ter , mais que Jéùxs dit aux douze : LaiJJe^ laiff&ç 
ces en/ans venirjujquà moi ; car le Royaume du 
Ciel efl pour ceux qui leur rejfemblent. Une autre 
fois encore , voulant réprimer l'orgueil de fes Dif- 
cîples , il prit au(fi un petit enfant & le mit au 
milieu d'eux, en<leur difanc: En vérité, fi vous 
ne vous convertirez & ne devenez pas comme dç 
petits en/ans^ vous n 9 entrerez point dans le Roy au* 
me des 'deux. ' v 

Ainfi , c'eft l'humilité , c'eft la fageffe , c'eft 
l'innocence que Jéfus eutendoit recommander par 
les deux paraboles des pauvres d'efprit & des pe- 
tits enfans , qui offrent abfolument la même idée : 
inal à-propos on eft parti de là pour impôfer aux 
Fidèles l'obligation d'une foi aveugle. Il faut, fans 
doute , que l'homme triomphe de fes paffions pour 
plaire à Dieu ; mais non pas qu'il renonce à fa 
raifon , qui , feule ; lui permet de les maîtrifer. 

Les Epitres de S. Pierre & de S. Paul viennent 
nous apprendre combien ces Apôtres ont eu de 
peine à infpirer cette Foi à leurs Néophytes. On 
les voit fans cefle revenir fur la néceflîté de croire. 
Cependant alors tout paroiflbit fe réduire à un 
feul dogme , celui de Jéfus-Chrift reflfufcité , & 
de tous les morts reflufcitant comme lui. Si Jéfus- 
Chrift n eft pas reffufcité , écrit S. Paul aux Co- 
rinthiens , notre prédication eft vaine , & votre 
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Foi eft vaine auffi. Nous forâmes même convaincu* 
tfêtre de faux témoins à l'égard de Pieu , puifquc 
nous avons rendu témoignage de lui qu'il a refluf- 
cité Jéfus-Chrift, lequel il n'a pas retiré du tombeau, 
fi les morts ne refluf citent point (i). Quoi ! c'eft un 
dogme fi fimple , déjà admis chez les Payens, qui' 
reconnoiflbient un Enfer pour le crime , & un 
Elyfée pour la vertu , qui a pu fouffrir les plus 
grandes difficultés , à jeaufe de la prétention que 
chaque mortel reffufeiteroit au dernier jour en 
corps & en ame : & quand on y a joint plufieur$ 
autres articles de foi , on veut que l'efprit foie 
plus docile ! Dans des temps plus éclairés , le feul 
fyftême de la réfurreâiou des corps , qui ne fe 
conçoit point , à beaucoup près, comme celui do 
l'immortalité de l'ame , auroit été fuffifant pour 
faire entièrement rejeter l'Evangile. On voie 
même, que, dans ces fiècles d'ignorance, fans le 
zèle outré & infatigable de l'Apôtre S. Paul 3 
fans les perfécutions que les Juifs firent éprouver 
aux nouveaux Sectaires , ce qui enflamma davan- 
tage leur ferveur , & fur-tout , fans les grande* 
aumônes des premiers Chrétiens & la fine poli- 
tique des Apôtres , qui , en incitant leurs Profé- 
lytes à mettre leurs biens en commun , ne per- 
mirent plus aux nouveaux convertis de connoîrrc 

(i) Chapitre 15.. 
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tt misère f l'Evangile auroic , fans cloute , fait 
beaucoup moins de progrès. 

Si pourtant on s'en fut tenu à n'en fuivre que 
h morale, le Chriftianifme eûj été le chef-d'œuvre 
4e la fagefle humaine. Mais l'enthoufîafme a 
commencé par égarer refprit ; puis la fuperftition 
& la fourberie ont fini par le plonger dans l'aveu- 
glement :ceft ainft qu'infeniiblement on eft tombé 
dans la faute que Jéfus lui-même reprochoit aux 
Pharifiens & aux Scribes. C'eft vainement , leur 
difoir-il % que vous honorez Dieu , puifque vous 
gn/èigne^ des doSrines & des ordonnances hu-. 
moines..... N'êtes- vous donc pas des gens bien 
religieux , vous qui détruife^ le commandement dé 
Dieu y pour obferver votre Tradition ! (i) 

Moïfe avoit bien reconnu , dans la chute 
d'Adam , le principe des foiblefles humaines: 
& , du moment qu'il imagina que le premier 
homme , après fon crime , avoit du changer de 
iiapure , il alloit de fuite de lui donner des def- 
cendans qui reflemblaflent i leur Auteur. En con- 
séquence , les enfans d'un être peccable & mortel 
devinrent peccables & mortels comme lui. Mais 
Moïfe borna là l'effet du crime d'Adam fur fa 
poftérité. Celui qui paroît avoir eu de la divinité 
l'idée la plus jufte , ne s'avifa pas de faire croire aux 

( i ) Saint Marc , chapitre 7. 
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Ifraélites qu'une faute , dans laquelle il n'avoient 
point trempé , & dont ils ne poutoient par con- 
féquent être refponfables , en avoit fait néan- 
moins des réprouvés aux yeux de l'Etre -Suprême. 
Le baptême d'eau ne fut donc point connu dans 
l'ancienne loi. 

Cependant un premier article de foi veut que 
quiconque ne renaît de teau , ne puiffe entrer dans 
le Royaume de Dieu. 11 eft fort étonnant qu'oa 
ait pu adopter à la lettre une maxime qui blefle 
fi formellement la juftice de l'Eternel. Si le baptême 
eft indifpenfable pour effacer la tache dû péché 
originel, c'eft à Adam lui-même que l'Auteur 
des ebofes devoit recommander l'établifTement de 
cette inftitution. Mais quand le Peuple , auquel 
il paroît s'être fi fouvent communiqué , n'en à 
jamais eu la moindre notion , on 'ne peut croire 
que cette cérémonie, putement extérieure , sût 
tout l'effet qu'on lui attribue, ou, pour mieux dire* 
qu'elle (bit le feul moyen de produire un tel 
effet. Dans cette fuppofition , les Prophètes tels 
qu Abrabam, Jacob, Moïfe, Samuel , Elie , Ifaïe , à 
qui Dieu adonné des marques fi particulières de 
prédilection , ntn auroient pas moins été rejettes % 
après leur mort , hors de fa préfence j & le feui 
Peuple que le Seigneur s'étoit choifi , éprouvant 
la même deftinée , toute la race humaine de ce* 
temps-U n'auroit paru fur la terre que pour, être 
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indiftinûement châtiée pour la faute d autrui. Au- 
jourd'hui même > combien exifte-t-il de Nations 
à qui il ne fera jamais permis de faire connoître 
l'influence falucaire du baptême? Combien auffi 
y a-t-il eu, depuis la prédication de l'Evangile 9 
de milliers d'individus qui font morts dans l'igno- 
rance de ce qui fe paflbit fur un autre hémifphère? 
Tous ces êtres feraient donc voués à une dam- 
nation éternelle ? Homme infenfé ! peux - tu bien 
calomnier ainfi ton Créateur? 

C'eft à Saint Jean qu'eft due l'innovation du 
Baptême d'eau. Cet homme atrabilaire parur, 
& eut l'horreur de la dépravation de fes Conci- 
toyens. Il fe retira donc dans les forêts ; là, 
pour faire comprendre à ceux qui vinrent profiter 
de fes préceptes le befoin qu'ils avoient d'être 
purifiés totalement , non-feulement il les faifoient 
baigner dans le Jourdain , mais encore il leur ré- 
pandoit de l'eau fur la tête. 

Quelle étoit , chez les Juifs , la vraie définition 
du Baptême ? Cette explication ne peut encore être 
donnée que par apperçu. En confultant l'Evangile > 
il paroît qu'il n'y avoit que les Prophètes qui 
avoient le droit de conférer le Baptême , puifque 
les Prêtres & les Lévites , envoyés vers Saint Jean- 
Baptifte , de la part des Juifs , lui dirent : Dès que 
vous n'êtes ni le Chrift , ni EUe , ni un autre 

Prophète ^ 



Prophète , pourquoi dor}c b&ptift%-voiu$) ftOc, & 
çft certain qu'aucun Prophète n'a voie ;. avant Saint 
Jean > fait du Baptême un aâe pratique* Le £aj>-. 
teme n'étoit donc autre chofe ; dans le, principe v 
que l'avercinemenc de#s'âmender & de .faire, pé- 
nitence, • . - r •;...■ : r .: :. 
. L'Eglife Romaine, a établi que le JEUptême de 
Jqfus^Chrift a une,,vsr*n Supérieure âii Baptême: 
dç.Sajac Jean, d'aprè^ ce .qu'on lit dans'ljEvan^ 
gile : . Jf e vous ba^ptife-dans 1 eau pc*u* vyoîis. . porter 
à la pénitence } mais ce 1^1 qui vient i.ap^&itioi , e/2 
plus pjftffapt.qqe w>k> & -je n<e fuijs £as digne det, 
pQrtçç jfes foujiers ; Cefi/^ui qui vous 4>apt\fera> 
dans le Saint-Efprit & dans lefeu(i). .-.•*:' 
. _Çepjçndanç j;é/us^2hrift pft venu y tiwjime les 
autres», ie faire bapçif^jiafc Je'ap. :_£ fUifmÂt£p*l> 
ne poi^voit, pas[ gûenx ^qmmenceE ; m^1 miflî<,?ttV 
qfti^dçwip ;avoir j; ppur ; pijjét, ja réforiîM d» cœur 
& , la^pmandac^n dtâhb&yXkïLt. Mai* :qil poiu> 
rpiç demander à Sai^ J^^ammèrU^ iprèfiavoic 
avou^gu'il néto«;pjB §jpphète # il .*:£& en jpuer 
tèj$ç t: en re^nnoij^&Jié^'|KluiÇi;tlui qui 4ioU 
plus grand quefaL Pouc^upic^ méfiés ijrf%ec3;tjeux 
de le.baptifer , forfqueleS^int T Efprit nétpil pte &i-> 
cçt^d^tnài/pt. i4%s.? ,§îW^ Je^:^«ft*« à* 
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#n oontradj&ion avec lui-même. Je ne le connoif* 
Jais pas , dit-il , en parlant du Meffie , mais j'ai 
appris de celui qui m'a envoyé baprifer dans Peau, 
que x celui fur qui je verrois ^defcendre le Saint- 
Sfffhiyteferoii lui qui baptiferoit dans le Saint- 
Efprit{\). Saint Jean dévoie donc attendre l'exé- 
cution» de de ligne miraculeux, pour recennoître 
le Chriftv .G'eft tout le^ contraire : dès qiul ap- 
perçoic jéfiw, il s'écrie v Voici V Agneau de Vieu % 
voici celui quitte les péchés dw monde \i). ;Jéfirë \ 
dans plufieurs circondàncéfr', a comblé , à fon tour, 
Saint Jean de louanges ; 6c tout ce qu'on en -peut 
dire j c'tft qu'ils paroiffènr s'être parfaitement en- 
rendus. • *■ * v 

- D'ailleitfs^d'àpfèsleXyftèmie de PEglife^ dès 
que, la tniffion de Jéful à été commencée , celle de 
J^ean Baptifte auroit dû finir. Ma» le contraire eft 
attefté par l'Evangile , où il eft écrit : Jéfus alla avec 
fes Difci pies en-Judée , où U demeura quelque temps 
aveoeux , & viiil bdptrjbit. Jean baptifoit , de fbn\ 
cbtè V à- (Entiôn^- préside Sàiirn , parce qu'il y 
avoir en *e : Heu beaucoup d'eau ^ de forte qu'on 
venoit s'y. faire baprifer de toute part ( j). 

• :& $ft évident ' q^è téutes ces pratiques nétoient' 
qufe de figuras fytabo'hqu'e* / mifesen ufege pour 



. (\)*Saint JeaîLychapitrc ,<:i».^(*X 9ûdem« (5) Idem» 
chapitre 3. •..,-. 
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faire plus cTimpreflîon fur le Peuple Se pou» 
mieux , lui indiquer fes devoirs. Telle étoit h 
Circoncision des Juifs : & telle eft. devenue U 
ççrp iponie du Baptême* II paroît que , dans l'ori* 
giue,, pn.en a diftingué de deux forces , le Bap* 
lême 4 eau & le Baptçftif M .feu > pour rendu* 
vraisemblablement pi as fefifible la prééminence de 
Jéfus fur JeatVr&apjciftet Au furplus *..on_ne voit 
pas que Jéfus^Çhfift ^itrfpnféré ni l'un niiijutfe 
4ê<£$ Jkptfrnes i carJ'EyangiU nous.af prend qud 
ne baptifçi^pas lui ~mime ± mats que f 'éro«i\r feu-î 
Jemept/es Difcipl.e$> -Voilà , ?6mu douté , pourquoi 
îk e$#itf ponferyé rufage^fiçpesdîuicilf ft.àjams^ 
dans ce. même endroit, wquejf fus fifitfc tofitdét* 
$-.'x'«i. tourna e*i €<?/^v>par^e qpt le$ : Phip 
rifien^voiea*; oui dire qu'il feifqic^lus de Difr 
çiples , & qu'il jen.b^if^plus que J*ai*fj) v .AfliH 
tjkrt^ntmf^fouypn paf p§W* plus loîh 1%Êohh 
plaifance.t^ll&fflf.-td^ trouve /wllé. 

Pfirc^da^ l'Evangile t qji£ ip\ Bapjpême : d^ Igfus 
*li{ . éfé acUnrni&ré à v p£r&n$e f ^£pui$ -ççtttxotnenr^ 
Ç* : K|'eft $;*£ coût y, tifaiAfaji\*p%jK çftu* «J** 
a voient re$q. : le §aptêp>erde Jean à fe fairç haptifec; 
4$bow!f8\i» Je* féfcitf bçattcoap d erre-ajlé: vpk^ 
ta* la-défe* t vcebui <ji;iLn«mmttit /a/*tr ##/*» i?#K * 

jgA^/f. A cej;te occafion _mème , l'Evangile fait ua. 
- v:S **>1 i'»^m i \u — ■ ■ ■ , * : — ■ ■■ ■ " ■ . ■ * » - . . ' ."■ ' ' ' ■ ' * ■ ; i ) ■ 
(i) Saint JeaÀ ; fkïtpirr* 4*> .< *•* •* C- ' 
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*épri>ché aux Pharifiens & aux Do&eurs de la 
Loi <Tavôir mcprifé les de(Teins de Dieu fur eux, 
m ne recevant point* le Raptime de Jean(i). 
* A la vérité , oh trouve ; ; dans les àéfces des 
Apôtres , que Saint Paul bajptifa i une féconde 
fois -y quelques-uns dès DîëiFfiles qui n'aVôient reçu 
que le B»ptême dé Jèrfh ': 3c qu'après lèutavôlif 
impofé les mains 3 te Skint-Ê/jp/'ii vint fur eux(t)< 
Que^néfalreroit-il donc de <e fait ? que la vertu du 
Wptêtn& primitif nef s'ôpéroit'pas par TefFuGoiv dé 
leai^ nfrai» paririmpofîwon des mains. Àirifi 5 ce 
ne fetoir-poim le Bâptèttie y proprement dit 3 qui 
aurait /lar ; pins . d'efficacité , ; mais cette - impofiriort 
da^rnàinç; ^N'eft-il ^fecoûnu que les ; Habitant 
i«<8âmâri0.^défàiïap£^iad rioro de Jéfûs yiVa-' 
yblént cependant 'pbfeèfeçu : ^e Saint - Efpric , & 
cftfM- fallut', pour leur ifaWfr obtenir cetté-favèur y 
que i^ Àp&tres ènVô^iaffétif 1 Veïs eax'Piette & 
Jètin^ -&fih de lei& c *iïQ>ofér -les mains (}). : l * 
''Le patrage'dç Saint Jean 3 'où Jéfus^ cftt ^uey^i 
ràritf'éft-pas iié-4èTètiU'& du Saiht-ÊJprit , vn ne 
peut erttr& dàtts foRôyauMê de DieU-fa)^ r prisai 
lk>\&im ? Véloîgnérôït tropr^dé fefprit <fc J Mvan- 
gita Ort «a * donc eu tdcc d'en conclure que Jéfa* 
aitvïegardé la cérémonie-dû' baptême ^ott^rfé mue 

'p ' ' ' ' - " f t - irn ^ - ■'-' : " •-■ \l'&1 i L . ■ftTi"' ■ 

— <-f )— étrinr Luc t chapitre 7. (x) Chapitre-*?* 
(}) Chapitre £. (4} AkqpW*. 3x .\ *v.\<:i ; 1 . 




( *9Î ) 
coalition indifpe niable pour rendre -l'homme digne 
de la miféricorde de-'Dieu. Saint Jean l'Evangélifte j 
le féal qui falTe. attefter par Jéftis la aéceffité du 
BaprêïD? , le met ici. eh contrariété avec l'intention 
que le Fils de Marier a conftammenti.inanifeftce; 
Poura-rt-on nier qtiil %n paru tendre :aâirertemettt 
à élftguer toute Vaine pratique ; pour ie xeûreindré 
i h- morale ? Qu'oo, fe rappelle la réponfe faite 
par Jçfus aux Phari(iens'&:au? Scribes ., Iqrftjuc 
ceux-ci, yinrenc . lui reprocher que fes pifeiplé* 
fe mèttoient à table avec des mains impures.. Eç 
vous.,. leur dit-il , peur obfcrver avec foin la tra- 
dition dç$ Aommes ^yous layez exafteaiencies pot$ 
{c.*!?* jaflès > & vous faites beaucoup: d'autres 
çhofes. '_ femblables; 5 . ! mais -l vous laiffe^ - ta le 
commandement, de-jlfimfa).: 
< $\ U^fémonie du Bapreme eût été la feule 
porte du, falut , Jétus^Ghrïft auroit commencé par 
baprifi&t-fa.mère > feaifrères, .ou ,.pottr le.mpins , 
Saint Jeàn-Baptifie.^c ifes Difciples. Oh le voit, 
iieû.yrâi, dans pnç!,4rcqnftance, lav.er les pied* 
aux Apoçr^$ j en leur recommandant dé, s'en faire 
autant çfans la fuite. Mais dette aéfciob ne ref- 
fembje. eh rien au Baptême., qui , fuivanti l'opinion 
de tfEgUfc , n|è do«i pw être réitéré. ILèft évident 

(1) Saint Marc > chapitre 7+ .. -.:■.-«'. '.: 



(*94) 
que la Cène n'avoir d'antre bac que cTenfergner 
l'humilité Oc la charité aux Apôtres. 

C'eft même ce genre d'kiftru&ion qui fert à 
désnqptref que les aâions fymboliques étoient en 
ufage , parmi les Juifs , autant que les expreflïons 
figurées.. Peu;- être eftril permis de dire que le 
Baptême àppattenoit , dans le principe , ; aux -une» 
& aux autres. Jéfus , long-temps après avoir reçu 
le Baptême matériel de Jean, annonce à les Dif- 
ciples , q vïïl doit être baptifé d'un autre Baptême 
qu'il ejl prejjé de voir accomplir ( i ) ; il leur 
prédit auffi. qiîils feront eux-mêmes bapdfés de ce 
Baptême>(\ déliré (2) , qui eft celui du Sàint-Efprit, 
ainfi que Jéfus s'en eft expliqué dans lés À-âes 
des Âpôtrik. A la vérité, leur dit - il ,• Jean 'a 
baptifé dans l'eau j mais pouF vous , dans peu de 
jours y vous, fereç baptifé du Saint - EJprit ( $ ). 
Le mot Baptême ne défignoit donc pas*un lavage 
extérieur-; mais encore le don du Saint - Efprir. 
Saint Paul achève de confirmer que c'étoit réelle- 
ment; une exprellîon du ftyle figuré ,• lorfqu'il 
écrit aux Romains vqxC ayant été baptifès en Jéfus~ 
Chrift , ils ont été baptifés en fa mort (4*. 

Le vrâi r fens de cette expreflïon paroît être -le 

retour, à la pénitence , fans laquelle , en effet-, 

1 .■ ■ t , , ^ , — 

(i) Saint Luc , chapitre' i$. {%) Saint Marc , cha- 
pitre 11. (9) Chapitre 1. (4) Chapitre 11. 
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le nichant ne doit efpérer aucune rémiffiotu 
Race de vipère , difpic Saint Jean aux Pharifiens 
ôc aux Sadacéens quivenoienr à fon Baptême , 
qui vous a appris a fuire la colère divine , prête 
a éclater fur vos têtes * Produïfe^ donc de dignes 
fruits de pénitence, (i). Par conféquent la démarche 
de ceux qui venoient fe faire baptifer étoit U 
marque du repentir de leurs fautes, , ôc la&e du 
Baptême, une invitation à perfévérer dans ce 
repentir., Cette vérité fe trouve confirmée par 
Saint Marc. Il dit que Saint. Jean étoit dans le 
défert , où il bapttfoit & prêchoit le Baptême de 
la Pénitence , pour préparer à la rémijjion des 
p/chés(t). Saint Luc nous apprend auifi que Jean 
alla ..dans tout le pays qui eft aux, eavirons du 
Jourdain., prêchant le Baptême de Pénitence , pour 
la rémijjion des péchas (3). Ainfi 9 l'on ne peut plus 
douter que le Bapfjçfoe fut. alors l'engagement * 
pris de faire . pinitence , & une pénitence qui 
n'avoit aucun rappçpt avec le péché originel. 
. On ne voit pas que Jéfus ait jamais reproché 
à qui que ce foi t la faute du premier père j Tes 
Apôtres n'y orçt .pas_.pUi6 fongé que lui. Faites 
pénitence , difoit Saint . Pierre à ceux qui vop- 
loient fe convertir: Que chacun d^vvous foie 

( 1 ) Saint Matthieu % . chapitre 3. (») Chapitre u 
(}) Chapitre i % # - -. ; ; ■ 

T ir 
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baprifé au nom de Jéfus - Chtift , pour éfietdr 
la rémijjion de vos péchés ; alors vous recevrez le 
-don du Saint- Efprit (i). Cette rémiffion portoir 
donc uniquement fur les péchés commis par les 
Cathécumènes. Les effets dç ce Baptême , au 
'-nom de Jéfus -Chrift , étoient d'admettre ceux 
qui le recevoient au rang des Néophytes», '& de 
leur - rranfmettre le don du Saint - Efprir , pour 
les fendre capables de faire pénitence ; mais il en 
falloir toujours venir à cette pénitence. D'après 
cela , l'on ne conçoit pas comment l'Eglife a pu 
errer jufqu'àu point dé prétendre qu'une fimple 
cffufion d'eau extérieure étoit fuffifante , noh- 
feulement pour laver k fodillure du péché ori- 
ginel, mais même tous les crimes ensemble j de 
forte* que le plus grand fcélérat , qui mourtoit 
dans Tinftarir phyfiqueoù il recevrait le Bap- 
tême, feroit juftifié, quoiqu'il n'éprouvât aucun 
repentir dans le cœur. Tel eft pourtant, ftiivant 
les Conciles & les Théologiens , là force da Bap- 
tême.. Cet Etre- Suprême-,. qu'ils ont dépeint & 
injuftéiSt fi terrible 1 , ils ont' permis" dé Tappaifër 
par des 1 «expiations toiH> i -*fait puériles ! Jéfas- 
CAriJi- fie m'a pas envoyé pour baptifer , mais 
pour prfgker t Evangile (i). Voilà ce que Saint 
m +* < i ■ ■ ■■ i 

(i) A£Us des Apôtres^ cfapiue- 3Ï- : (*) I Epitre , 
chapitre i. .J ■-.•-' .t. • 

vl T 
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Paul &ri voit aux Corinthiens 1 : le Baptême, de 
iaveu de cet Apôtre, n'étoit donc pas l'objet le 
plus important de fat miflîon ,jni la première caufû 
inftrumenteHe de la juftification* En effet, cette 
effufion d'eau étoit tellement une pure cérémonie i 
fans efficacité intrinsèque , St feulement pour 
stvettir ceux qui fe convertiflbient qu'ils étoient 
arrachés au péché par la grâce de Jéfus - Chrift J 
que Saint Pierre, : en rendaht compte de fa cou* 
duite à fes frères, leur apprend que les Gentils 
4voient reçtp le -Saint - Efprit , dès qiiil eut corn* 
mencè à leur* parler ..j- & il ajoute: Je me fuis 
Jbuvenu alors de ce que j'avois oui "dire au Sei- 
gneur : Jean, a baptije du baptême £ eau , mais 
pour voufr i^vmsfere^ baptifés dans le Saint* 
BJprit (i). Cependant , c'eft le Baptême de Jeai*} 
c'eft le Baptême 1 d'eau que EEglife confère au* 
jourd'hui : c'eft tm Baptême bien ^différent de celui 
ides Apôtres , fi Ton en juge par -les effets qui f , 
communiquant- «Tune manière ferifible Je Sainte 
Efprit , permettoient, & de parler diverfes langues , 
& de prophétifsrÇh). Enfin , c'eft, une- vaine céré- 
monie , pat laquelle» d'après la décifian de l'E- 
glife , il Biur pafler nécèflairement pour devenir 
agréable à Dieu; 
■ . ■ "• •• — ; — '..■■...»■.. 

(i)' Les A&ts dés-Apôtres , chàph'rè riv (i) Tdenr, 
Mhàpitre -ij*i? :.v.v; ... *..* «.-i^ ; - 
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.. Mais , en dépit de lanatbème plus d'une fois 
prononcé bien inconfidérément par les Conciles f 
on peut Contenir que les Limbes n ont jamais 
exifté que dans l'imagination dès Pères de TEglife.' 
Ce qu'il y a de pofitif, c'eft que l'Evangile , les 
Âdes des Apôtres, Se leurs Epkres mêmes ne 
font pas pins mention de ces Limbes que du 
Purgatoire. L'avantage qu'on a retiré de ces in- 
ventions attefte que l'efprtt. humain y a eu plus 
départ que le Saint-Efprit. Le. Baptême a fervi à 
confolickr l'autorité du Pap* » en étendant fon 
empire par l'obligation impofée de recevoir ce 
Sacrement four être fauve ; & le Purgatoire eft 
devenue la cheville ouvrière de l'opulence, ecclé- 
lîaftique , en permettant _au Saint Père de tenir 
Mtaque d'indulgences > &*u%r individus de {a Mi- 
lice noire d'en être les dignes Courtiers. 

Les différens culces répandus dans les contrées 
de l'univers ont toujours admis de' ces inftitutions 
pécuniaires. C'eft pourquoi la Religion fut par- 
tout accompagnée du mjr Aérer», parce qu'elle fat 
conftamment l'ouvrage de l'imposture* Si lavé- 
rite ne craint point le «grand jour ,: la rufe ne 
fait bien agir que dans l'ombre* C'eft de cette 
manière que l'homme plein d'ignorance fut con- 
duit à offrir fes hommages aux Divinités les plus 
bifarres. On enchaîna fa croyance par des fingu- 
larités : & plus on fut l'entourer de ténèbres* 



( *99 ]) 
&. mieux. on parvint à fomenter fa. fupcrftitîon 
naturelle. En fe laijflfanc mecttë ainfi un batideaii 
iur les yeuk , if n'a pas apperçu que le vrai 
Dieu ne peut être ni injufte, ni méchant : il en a 
iai(ïc faire le tyran le plus, barbare » -qui n a aucun 
égard pour l'innocence. ...;'. .. : 
: Quoi donc? il fer oit vrai que cet infortuné, 
qui expire en entrant dans la vie , pourroic être 
érernelle Aient puni , parce qu on nauroit pas eu le 
temps de lui jerter quelques gouttes d'eau fur la 
tête ! Et par quel motif raifonnable le ciel auroit* 
il ainfi condamné ce malheureux , lorfque ion ame 
n'avoir* encore pufe fouiller d'aucun crime ? Mais 
l'Eternel tient -dans fes mains la vie & la more 
des homihes : il le Baptême étoir d'une néçeflicé 
abfolue , ferott -jôe un Dieu, plein d'équité *. qui 
pourrait jamais ne pas prolonger aiftz le fouffle de 
vie danY'chaqisereniknt , pour qu'on pût les farçver 
tous ; lorfque bar mort, précipitée, fembleroic :1a 
noircir d'une double méchanceté? Ah l ceflon* 
d'outrager L'Etre -i Suprême par des préjugés qui lui 
prêtent des traits odieux , par des préjugés qui 
peuvent avoir les conféquencesiles plus dangereufes. 
Mettez- des fanatiques auprès. .d'une femme enr 
travail d'enfant : fit , fi l'accouchement sUnnonce 
laborieux», xrembiez que , pour faire un régénéré, 
i{$ ne facrifient la mère 9 St fouvenc l'enfant iaveS 
elle. Navok-o» .pas- imaginé ^ decnicfemcoç le 



Baptfcrrife paf injê&ttfn'v fans fotfge* atf* i effets 
terribles qui ert ferôient-'infailKbleûient refai- 
tes dans les Campagnes, & patmiuri Peuple 

Crédule:?: : W.'i' hi t :'.\ ■' '■!--:.!?.::■.••."■. 

Il en eft temps , laits doute : ramenons les chofes 
le pluspoflîble, àlaraifon. Que Tufage du Baptême 
foitcbrifervé/fi tVm veut /comme Urt-avértiiTement 
anx mortels de 1-état d'innocence-, dans lequel ils 
doivent fe maintenir pour plaire; a. la Divinité, 
Se «<a(Turer un bonheur éternel. Que cette pra- 
tique religiedfe foit fixée à une époque de la vie j 
ou l'homme , plus avancé en âgé, fera plus ca- 
pable den fenttr les conféqueoces } que ;la per£« 
peéfcive de l'obtenir lui: faffe aimerv, de bonne 
heure , la vertu , dans l'efpoir de. fe». rendre 
digne de cette robe virile ; & que. la, crainte 
den perdre l'efficacité dirige ù. conduite pour 
le refte de la vie ; mais aufïï que les Pères de 
ftmille foient à jamais délivrés de L'idée- àffreufe 
d'avoir engendré de miférables vidimes > punies 
éternellement , pour savoir donné que des iîgnes 
de vie incertains* -•..:, 

Il eft un autre dogme qui a répandu plus de 
terreur encore chez les efprits foibles ,• & qui, 
dans des fiècles d'ignorance & d aveuglement , 
a fait autant de malheureux; qu il. a exiflé , de 
Fidèles. Ce dogme eft le Sacrement de la Péni- 
tence converti en Confeffion» atmcuiàue. Ain/î > 
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HEglife^&fc &igce l'arbitre ,£>uvçr?$iie des conf* 
«àeoces ^ âfij'peur.qtCU ne manquât rien a ce dejk 
potifrn^jinoui ,<élle a-éràhli, qufun- feiil pccbé, 
oublié par -négligence , devieftctaût la caufe d'une 
perditiontéteniellé. On s'éft dortd a>i$ refpriç 4 U 
tortue^ i poiir fq rappeler fes pochés v& le foin de 
tes déooiwrii:, l'a fou vent emporté fur k contrition •* 
feule nale^&'ifettle ^éceffâire.; ?y ? -.- 
. Mab.qudi font lé» titres ty^rgpr4&nte l'Eglife^ 
peut : établis :1e a^oU .de idére* qqfensr : t à fon . gré * 
le for* î de» hbmains ? Si p*i veuf J'en croire t Jer 
tribunal f d4»-b Pénirence; cftnd'infticution divine* 
parée < qtfe z Jéfiwrr Chrift ,vapràs ia Jjréfu* re&ion * 
a: die au £b! A$otm : Re^ea^iSajtu - Efpfiffc 
I*f péché*\f$r$të f*Mis_à ceu&fi ^\yûus \ les./e^ 

tes rû%àidr*\ (a\) I^e« qij^i5éC£^big41iftes oiirt-il^ 
de contait attefté'ce /ait i il stem Éiur ,s on a vu * 
au conorajke ji cpœbierç- ifa é&içjftt f p$a d'içcow^ 
entre eux ^ particiUièfeotetit} fat çb qu'ils pré-; 
tendent erre arrivé depuis la réfurreâion de Jéfus * 
jufqn'ad'iiàimperiii dfr&mkkm{iûbt<$Mï>trtezn r*p~ 
parce ^id-qde- V ! daés L *fie-:^i^i^èr^ -enr^vue 
qu'era l &ék* /avête* ies ^IfcÂpleî ^i4Ç^s ^cre . - ford, 
du coKnbeatftçrilrifouâa fefcSWjfcpur jeur^co||ifB\|-j 
niqudr JeSaint^Efpru; UfcWê^^pa£eiU$mençflqâ 



( 1 ) ConciU. de Trmt€ % fixtimc m ç$e$pn. 
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parle du tiroir» accordé dans cette circonftance 
aux Apôcres , de remettre ou de retenir > à leur 
volonté y les péchés de leurs femblables (i). Sans 
doute, ilferoic aafli difficile de concilier ce paffage 
avec la fagetlede Diea qu'avec fa juftice. On ne con* 
revu jamais que la Divinité air pu abandonner 
ie fort de tourte genre humain à ladifcréûon de 
quelques hommes; qu'elle ait pu confentir à n'avoir. 
de la picîc que pour ceux qu'il plairodc à ces hommes 
de favorifer. Les Rois de la terre ,en reconnoiftanr 
leur infuffifance , fe font vus forcés de rranfmettre. 
«ne portion de leur autorité à quelques-ans de leurs 
fujets. Mais il 7 a des règles que ces Miniftre* 
de la Jufttee doivent fuivre. C'eft la loi- qui dé* 
ride: & celui qm^ptononce n'en eft qijé le fimpld 
interprète. Airifr, la prudence humaine Pçtftpor- 
reroit fur celle de Dieu j lui y qui , -embrafïant 
d'un clin -d'oeil' tout ce qui exiffe, n'a befoin ni 
de Miniftres , ni de Suppléans j lui qui, étant 
le principe de la fagefle , ne doit jamais. s'en 
écarter ! - ■- \i'. • -j::.-' r s * 

Ce feroit apurement admettre l'impoflible , que 
de fuppofer qu'il frit plu à rEtre-Spprèmte d'ac* 
eorder aux Àp&tces un droit auffi extraordinaire. 
D'ailleurs , en admettant cette . hypQthèfe , sert* 
foivroit-il que cetfx<i -aient eu le pouvoir, à leùc 

mZ ; — „ , 1 .1 . 1 . . 

(1) Chapitre xq. • "... ,•.*...• 
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jour, dé céder ce même droit à perfonpè? Sf l 
jamais privilège u dû être perfocnel , c'eft ii*- 
conteftabletj^nt éelui qui, déjà abufif , Je devient * 
droit beaucoup plus encore , en paflânt à air 
autre.' ' ' ' • . -'"' * \ :4 

11 ne faut' pas perdre de vue que PEvangélifte SL 1 
Jean a fait précéder la faveur de cette prérogative 1 
par le don dtf Saim-Efprit , eecjtii fuppofam lLnfait^ 7 
libilicé chez celui quj en eft pourvu, àffoiblir pa*' 
la même raifon les dangers de l'arbitraire. Il n'y au- 
roic donc que des hommes ,-cônftammenc au-de(ffl* 
de leur ôfpècé;v à qtfi le droit de remettre les pécKë*» 
eut pu ôfre tranfmts. Mais; : tf "les Apôtres onV 
encore eu le pouvoir de faire defcetfdré le Sainte 
Efprit fur ceux qu'ils ont convertis , il paroît qwfc 
leurs fucce&ur^ Vont pas hérité de tous leurs pri- 
vHéges* >&<pie T humanité îtiipuifTanee Ôc fragiir 
a bientôt pru 4è deffus. Ce n ? eft pas qu'au défaut' 
dis la réalité on -ait manqué &&<Ài recours à la ; 
fuppoficiçiv Cependant que firent tes Membres' 
de cts Conciles ,4jui fe prétendirent* long-temp&- 
infpirétf àïr. ciel , qui ; en -canféqùencé , déco- 
rèrent' -afiàrbêflié 'qakonque 4ie fe'^bqméttroit pas v 
«rieurs dédifions ^ Des Prélars întrigans & anw* 
bitieux ,' oaiignohms & débauchés , fe conduifaac' 
comme ferkiiniftfies des» Souverains , qui n* few** 
gent qu'a étendre Us droits de leur Prince , autant'' 
pour domine£d$vaiKage>que four mieux fausfaire 
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leurs projets dç fortune. Que fut- le furplus du 
Clergé? Des Patres avares, fîmoniaques & li- 
, bertius , qui en; imposèrent aux Grands par la 
Ipfice des préjuges ^ . & au Peuple par leur 
hypocrifie. En fe plaçant fur le tribunal de la Péni- 
tence, ils virent tombgr â leurs pieds- les. Potentats 
4? l'univers j & a reconnus mafrres de leur dçfti-t 
née par kûiperftition., ils s'établirent les Directeurs 
de leur conduite. ,. &, parvinrent de cette manière, 
idifpofer de toutiletir gré. ;De-là cette influence 
qu'ils eurent dans tes effares publiques.} de-là , cet: 
état de grajicienç, r ^autorité &- dopaleiice donc 
Qiï voit encore de fort beaux reftes; Voilà pourtant 
cç.quç peut parmi les hommes r^mbitioa des plus: 

. Cependant, toutes; les circoaôance* j*& Xont>pasi 
également favorables pour produire ces révolutions» 
Quand le Ghji&aiiftGiïe avoû encore i lutfec contre 
1« préjuges du Pagânifoiç , &*, ménager les Em- 
pereurs qui le pratîquoient ,. on n£,.wifc pas qu'il. 
W été queftion duiwbunal de :UpPp&i toenffé.; Mais , 
s'il eft conftao£ qua. les Difcàples xfo Jéfu* nonr 
jamais confeflfé;, il. Revient pipuvé.qùéJa faculté; 
qui leur avoir été /donnée ; de , réunir i ou.de. 
remettre.les pççft&ijt.<qui hpotleur feœbleroir* 
ne. leur a pas paru être le droit de. :!&& dans les 
confeiences , & de. les gouverner. '. --' 

,. Or f il eft de toute certitude , xjûoi qu'en dife 

le 
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le Concile de Trente, que la Confeflion auriculaire 
n'a été en ufage que depuis le Concile de Larran ; 
parce que ce Concile eft le premier qui en air fait 
un devoir pour tout Chrétien , au moins une fois 
Tannée. Qu'on life l'Evangile , qu'on confulte tes 
Attes des Apôtres y qu'on parcoure les Epîtres de 
Saint Paul , qui contiennent , dans le plus grand 
détail , les maximes qu'il avoir prêchées , & qu| 
secomandent à peine l'obfervation de quelques 
pratiques religieufes. Ce fera-il dans quelques-uns 
de ces ouvrages qu'on pourra découvrir les premières 
traces de la Confeflîon, du moins de celle auricu- 
laire? Saint Marc rapporte bien que toute la Judée 
& tous les Habitons de Jérufalem venoient à Saine 
Jean , & fe faifoient baptifer par lui , en con- 
férant leurs péchés (1). On trouve même, dan* 
les Aftes des Apôtres , que plufîeurs de ceux qui 
avoient été convertis par Saint Paul , vinrent con- 
finer & déclarer ce qifils avoient fait de mal(i). 
Mais cette Confeflîon , purement, volontaire , ré- 
fultoit plutôt de la démarche du Pénitent que 
d'un aveu circonftancié de fes crimes. Il difoit, 
comme David , au Prophète Nathan > venu pour 
lui reprocher la mort d'Urie : Ta i péché contre U 
Seigneur. Il le difoit hautement , moins pour in* 
térelfer l'Envoyé de Dieu , qui ne pouvoit rien en 

fi i ■ ' * _ ' ■ * " * ' * * " '* 

(1) Saint Marc,, (hapitrt U (*) Chapitre jg t 
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fit faveur , que pour appaifer , par ce premier afte' 
de repentir, la colère de l'Etre -Suprême. 

Confeflèz - vous Tan a l'autre , a dit Saint 
Jacques (i) ; vraifemblablement pour inviter les 
Fidèles à exciter mutuellement dans leurs cœurs 
le regret de leurs fautes ; car s'il leur recom- 
mande , en même - temps , de prier auffi les uns 
pour les autres , leur affluant que c'eft le moyen 
de fe fauver, ce n'eft que pour les rendre de plus 
tn plus perfévérans dans l'oraifon. Quoi qu'il en 
foit , on ne peur pas dire que Saint Jacques 
ait voulu parler , dans cette Epître , de la Con- 
feffion facramentèle , puifque , d'après le fens 
que préfente c& paflage , il feroit permis à tour 
le monde de (léger fur le tribunal de la Pénitence. 
Comment donc y reconnoître l'inftiturion d'un . 
Sacrement, qui exige que la prérogative de le 
conférer foit attribuée exclusivement aux Miniftres 
des Autels? D'ailleurs, il n'eft écrit mille part que . 
Saint Jacques , ou Saine Jean , ou Saint Pierre , ou 
Saint Paul , ou tour autre Apôtre aient exigé de 
leurs Profélytes qu'ils vinflent leur avouer leurs 
péchés dans le fecret du rête-à-tête , & que ces 
mêmes Apôrres fe foient ingérés d'en donner 
rabfolotion , ou , pour fe fervir des expreflïôns 
des Conciles , de dire aux pêcheurs : Vous ne 

(r) Chapitre 5% - 
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recevez la grâce de la jiiflification , que parce qui 
je vous abfous. Ne fembleroit-il pas que l'orgueil ^ 
en perfonne, ait di&é ce formulaire ? 

Voilà donc le Prêtre qui s'établir Juge des cons- 
ciences ; & Dieu eft déchu d'un droit inhérent. 
à la qualité de celui qui, pénétranr feul dans les 
replis les plus profonds du cœur , fait apprécier 
nos fentimens , avant même qu'ils nous foienc 
parfaitement connus. Cependant TEglife n'a pas 
manqué de prévoir qu'on feroit étonné quelque 
jour de la trouver en poffeflion d'un pouvoir fi 
étrange. Elle a donc voulu paroître le légitimer, 
en l'appuyant d'une autre autorité que celle de 
Saint Jean. Mais la difette étoit grande , & fes 
recherches auroient été infru&ueufes , fans l'ambi- 
guïté d'un partage de Saint Matthieu, qui a foufferc 
l'explication qu'on a voulu lui donner. Dès lé 
commencement de fa million , Jéfus créa Saint 
Pierre le Chef de fes Apôtres, &, pour confirmer 
fa primauté , il lui promit les clefs <Ju Royaume 
des Cieux , Se ajouta : Tout ce que vous liereç 
fur la terre fera lié dans 1$ ciel * & tout ce que 
vous déliere^ fur la terre fera délié dans le 
ciel (i ). Il fiiut favoir que cette promefle eft copiée 
'd'après le Prophète Ifaïe, qui , parlant du Rot 
Eliacim , dit au nom du Seigneur : Je mettrai 

« r g 

(i) Chapitre 11% '. 
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far fan épaule la clef de la maifon de David ; il ou» 
vrira fans qu'on puiffe fermer , & il fermera farts 
qu'on puiffe ouvrir ( i )• Quoique les expreflions 
foienc différences dans ces deux pafTages , ils doi- 
vent néanmoins préfenter le même fens ; & ce 
fens , dans le Prophète Ifaïe , eft d'annoncer la 
puiflance inébranlable d'Eliacim fur la terre feu- 
lement , qui devoir être comme un bois qu'on 
tnfonce dans un lieu ferme ; ce qui s'accorde, par- 
faitement avec le difcours de Jéfus :, Je vous dis 
que vous êtes pierre \ que fur cette pierre je 
bâtirai mon Eglife , & que les portes de l'enfer 
ne prévaudront point contre elle (i). 

Mais , de quelque manière qu'on interprête ce 
partage , il ne s'entendra jamais comme l'Eglife l'a 
expliqué. S'il accorde à Saine Pierre une puif- 
fance égale dans le ciel & fur la terte , néan- 
moins il ne lui en tranfmet pas la jouiflance tout 
de fuite , puifque Jéfus ne fait que la lui pro- 
mettre : Je vous donnerai , & non pas : je vous 
donne les clefs du ciel. Quand l'Apôtre a-t-il 
donc reçu ces clefs ? Certainement ce n eft point 
pendant fon féjour fut; la terre , du moment que, 
<ians aucun endroit de l'Evangile , on ne voiç 
Jéfus confirmer fa promefle, & lui dire i Je vous 
remets ces clefs. Ainfi , il faut néceflairement ren- 
- ■ ■ 1 1 > 

w (i) Chapitre za. 
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voyer raccompliflement de cette promette après 
la mort de Saint Pierre. Par conféquent il ce n'eft 
que dans le ciel que cet Apôtre a reçu te pouvoir 
de lier & de délier , il n'y a plus > 'd'après ce 
paflage , de tribunal de Pénitence fur la terre. 

A la vérité , Jéfus , fans avoir promis à fes 
Difciples t les clefs du Royaume des Cieux y 
leur a dit auffi comme à Saint Pierre' : Tout ce 
que vous lierez ou délierez fur la terre , fera lié 
ou délié dans le ciel (i). Mais il eft' aufll diffi- 
cile d'appliquer ce fécond paflage à Tinftitution 
du tribunal de la Pénitence, que de le concilier 
avec l'endroit même de l'Evangile , où il eft 
placé. 

Premièrement , pour l'adapter à la Cônfeffioa 
facramentèle , il faudroit que ce paflage , ne 
fe trouvant joint à rien qui puifle faire pré- 
fumer une telle application , parût abfolument 
ifolé. Mais il a évidemmeut une liaifon immé- 
diate avec ce qui le précède & ce qui le fuir. 
Ainfi , l'interprétation que lui a donnée l'Eglife 
eft néceffairement faufTe , dès qu'elle ne fe rap- 
porte point à cette liaifon. 

Secondement , ce paffage & ce qui le précède 
offrent une çontradidion frappante avec ce qui 
fuit. Dans cet endroit de l'Eyangile , Jéfus apprend 

(1} Saint Matthieu y chapitre 8% 
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à Ces Difciples quelle eft la conduite qu'on doit 
tenir vis-a-vis de quiconque en a mal agi envers 
foi. Si votre frère pèche contre vous , leur dit-il , 
liiez, & lui repréfcntez fa faute entre vous te 
lui. feul : s'il vous écoute , vous aurez gagné votre 
frère j • mais , s'il qe vous écoute pas , prenez 
encore avec vous une ou dçox perfonnes , afin que 
coût ce que vous aurez fait pour le gagner foit con- 
firmé par deux ou trois témoins j que s'il ne les 
écoute pas , dites - le à l'Eglife ; & s'il n'écoute 
point l'Eglife , qu'il foit à votre égard comme un 
Payen & un Publicain. Puis Jéfus ajoute : Je vous 
<}is en vérité ,. tout ce que vous lierez fur la terre 
fera lié dans le ciel $ ce qui ne préfente pas 
(d'autre, fens que , ce que vous aurez regardé , fur 
la terre , comme 1 un Payen & un Publicain , fera 
pareillement regardé , dans le ciel , comme un 
Payen & un Publicain. .,.- 

. Voici maintenant où fe cropve la contradi&ion* 
Alors , dit l'Evangélifte ,. Pierre s'approchant de 
Jéfus» lui demanda : Seigœur* combien de fois par- 
donnerai- je à mon frère, lorfquil maura offenféî 
Sera-ce jufquà fept fois ? Jéfus. lui répondit : 
Je ne vous dis pas jufqu'à fept /ois , mais jufquà 
foïxante-dix fois fept fois ; il va même plus loin 
encore , & il récite à fes Difciples une parabole» 
dont la morale eft que toujours on doit par- 
donner du fond du <&ur i fon frère * ce qui ne 
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Raccorde plus avec le pouvoir dé lier ou de délier^ 
: c'eft-à-dire , de conferver' fon refleuciment , oti 
d'oublier loffenfe à fa volonté. Une femblable 
contradiction , en faifant foupçonner , ou un» 
lacune., ou une altération - t avertit feulement 
dû Ranger des traductions , mais ne -prouve rien 
en faveur de l'Eglife, lorfqu'il eft confiant que 
tout ce patfage de Saine Matthieu n'a de rappocc . 
<\uz l'indulgence qu'il faut avoir pour autrui > 1c 
nullement au Sacrement de Pénitence. 

D'ailleurs , quelles inft rusions Jéfus donna-cil 
à fes Apôtres, lorfqu'tl tes envoya faire uneprer- 
mière miffion ? Leur die -il, allez bipeifer lis 
-Peuples au nom du Pè/e * ' du Fils & du Saint- 
Efprit , & appellez-les en confeflîon ; car à vous 
ftuls appartient le droit de les-abjoudre ? Non (u- 
• renient : il leur ordonna dfe l'avouer devant les 
hommes , non. pas uniquement pour proclamer 
fa gloire , mais pour prêcher enjon nom de faire 
péniteâce (i), 

Ceft donc TEglife qui , voulant par - tout des 
caufes jnftrumentales - , - a transformé . la néceffiié 
de fe repentir de fes fautes dans l'obligation 4e 
s'en aceufer v pour devenir digne d abfolutiop^ 
Cependant ,- Jéfus avoir dit à fes Difciple* ; $e 
jugez point, & vous ne ferez point jugés ; U,n 
._ a— —> »-^- 

(i) Saint Mattkku, chapitre 10. 
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aveugle pcut-U conduire un autre aveugle * & touy 
deux ne tombent* ils pas dans la fofle (i)? 

Mais cet efprit d'humilité île convenoit ni i 
l'ambition de la Cour de Rome, ni à l'orgueil 
& à l'intolérance du Clergé. Auffi les Conciles, 
fans fe douter apparemment qu'ils décéloienc les 
vrais motifs qui trop fouvent les ont déterminés , 
ont -Ils pouffé l'inconféquence jufqu'A déclarer, 
que mime les méchans Prêtres ne pouvaient pas 
perdre la puijfance de remettre les péchés ♦ à cauji 
'de la vertu du Suint - Efprit qu*ils reçoivent en 
V ordination. Quel eft donc ce Saint - Efprit , fi 
Ton fuppofe qu'il réfide dans les cœurs les plus 
fouillés de crimes? Quoi % l'homme publiquement 
connu pour un perverti ne perdra pas, malgré 
fes infamies , la vertu du Saint-Efprit , parce qu'il 
fera revêtu de la dignité de Prêtre! Ces thèfes 
étoienc bonnes à foutenir dans des temps où le 
vulgaire a été aflTez fot pour dévorer pieufemçnt 
Us excrémens du Grand-Prêtre de fes idoles, ou 
pour fe faire un devoir de baifer religieufement la 
mule du Pape , & de recevoir un fouflet d'un 
Evêque. Mais , dans tout fiècle où l'on faura 
apprécier les chofes , rimpofture aura beau crier: 
anathéme ; il deviendra certain pour tout le monde 
que ce n'eft pas la qualité de Prêtre qui peut 

( i )' Suint Luc ) chapitre 6 9 
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rendre l'homme ami de Dieu , maïs uniquement 
fes vertus & fon horreur pour le vice : d'où loti 
conclura que le méchant Prêtre eft auflï inca- 
pable d'agir fuivant les inspirations de l'Efprfc- 
Saint , que l'homme du monde qui ne vaudront 
pas mieux que lui. 

Ce qui achève de démontrer que la<déci(iott 
des Conciles , touchant la vertu du Sainr-Efprit 
réfidénte indifféremment dans les méchans cotante 
dans les bons Prêtres , eft erronée , & n'avoir 
d'autre objet que de rendre l'empire du Clergé 
abfolu , c'eft que plusieurs régicides fe font pré- 
parés , par la Confeflîon Se même par la Con»- 
munion , à l'attentat qu'ils projetoient. Tels ont 
été le Jefuire Garnet , en Angleterre , & Jacques 
Clémenr > en France. Très-certainement les Okh 
fefleurs de ces monftres furent plutôt infpirés du 
Diable que du Saint-Efprit , lorfque leur minis- 
tère , dans le Tribunal de la Pénitence, tendit 
entièrement â encoarager cts atfaflins dans l'exé- 
cution de leurs abominables complots. 

Comment donc, fàudra-t-il éternellement trou- 
ver des Prêtres entre l'homme & Dieu, & des 
Prêtres qui veulent toujours jouer eux-mêmes 1a 
Divinité; qui ne comptent pour rien leurs foi- 
blefles , leurs erreurs , leur infuffifance ; & qui , 
pour fé rendre les arbitres des humains , ne fe 
contentent même pas de diriger leur confeience, 



Apcéterident* avoir le droit exclufif de fâbfoudre 
oa de la réprouver ? Super ftition incroyable, voilà 
.pourtant les préjuges que tu es capable d'accré- 
diter; & les Nations que tu aveugles y tu les 
Soumets i une tyrannie qui révolte la raifon ! Quoi- 
que les Rois foîent les Juges des perfonnes & des 
tétions , ils ne peuvent néanmoins commander, 
-ni à la penfée, ni au cœur: feulement ils fauroat 
les captiver par leur juftice „ comme les Prêtres 
pat leur adrefle ; mais il n'appartient à aucun d'eux 
•d'en approfondir 1 onfra&uoficé. L'Auteur des 
chofes eft le feul qw connoifle tous tes refflbfts. 
.4e fon ouvrage ; & sûrement il n'a pas* befoin , 
-pour en découvrir les défauts occultes , du fecours 
-de ceux qui n'y voient que ce qu'on veut -bien 
leur en taontrer. ♦ 

On objeâera peut-être que les effets avanta- 
geux qua produit la Confeflion doivent faire paâfer 
Jur quelque chdfe. • Combien de bonnes œuvres na- 
4-elU pas ejfeSuées ; combien de crimes même ri<k- 
t+elie pas prévenus & empêchés? On ne prétend 
-point en difeonvenir ; maïs auffi qu'ils font' loin 
de nous ces temps où Ttifage de la ConfefiiGtna 
pu avoir fon utilité:. dans ces tertips-là même ^ tes 
abus qui en font réfultcs , & les inquiétude* qu'elle 
a fufeitées , emporteraient peut-être la balance; ' 

D'ailleurs , quel bien peut opérer cette pratique 
seligieufe , dan» un £èçle où , déjà tombée en 
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défuétudë , ce ne font plus les vrais coupables 
qu elle peut ariêter ; où même il n'y a que des 
sifques à courir pour l'innocence qui Te rend en- 
core à confeflè ? Pourrait- on nombrer la multitude 
des cœurs purs & ingénus* qui ont été corrompus 
dans le Tribunal de la Pénitence ? Il y a des détails 
qu'il eft toujours dangereux défaire dans un tête- 
à-tête , lorfque*. fur -tout , le ritre.de Juge chez 
l'un, eaimpofe à là fituation humiliante de l'autre: 
que ,• de plus , il eft permis , d'un coté , de tout 
dire , fous prétexte de fe mettre en état de prot- 
noncer judicieufemént j & que , d'un autre côté, 
on eft obligé de tout entendre & de tout expliquer. 
A la vérité , l'Eglife eft le lieu de ces pieux reudez- 
vous ; mais ,. d£s qu'on eft une. fois d'accord , eft^ 
il fi difficile de fe retrouver ailleurs? Une jeune 
perfonne pleine; de candeur, 8c livrée, ainfi à un 
homme adroit, eft donc un agneau à la diferétioa 
d'un loup. Auffi qu'eft- il arrive? que la plupart 
des mères qui ont acquis de l'expérience , ne con~ 
diiifent pi us. leurs filles à. con&fle^ & s'il n'étoic 
pas des circonftances où l'Eglife oblige encore d'en 
paûer par ce qu'elle veut ; enfin , s'il rif avoit pas 
les Nonnes & quelques Dévotes , dont les Dfc* 
re&eurs font les délices , Ja défertton du Tribut- 
nal de U Pénitence feroit à peu. pris complète* ■/ 
, . Mais tous Us Minijlres de Dieu, ont-ils donc 
Vame pervertie ? — - Du, moins ils ions tous iioxn* 
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mes. D'ailleurs, quà la place d'un libertin oti fup- 
pofe un Prêcre > comme il y en a infailliblement 
plufieurs , fans efpric & fans jugement ? Que de 
queftions indifcrètes celui-ci ne va-t-il pas faire 
à un jeune enfant , dont l'ignorance prolongée 
ne peut être qu'avantageufe pour fes mœuts & fa » 
famé ,, & qu'un mot , qu'un limple mot peut 
mettre au fait du myftère ? Ainfi , fous tous les 
points, de vue , la Confeffion auriculaire offre f 
fans douce , plus de dangers que d'avantages. Mal 
-à propos l'homme cherche à fe placer entre Dieu 
& les autres hommes : c'eft cet intermédiaire qui 
.gâte tout , parce que les pallions dominent cou* 
jours dans le cœur humain, & que ceux chez qui 
4a vertu parvient à les faire taire , font en trop 
petit nombre. 

Qu'on ajoute à ces confidératiôns les alarmes 
& les tourmens qu'ont éprouvé & qu'éprouvent 
encore les perfonnes qui penfenc que l'oubli d'uni 
péché eft une caufe certaine de damnation. Voyez 
ces Béates ? toute leur vie eft partagée entre l'occu- 
pation de faire leur examen de confeience , & le 
foin de fe confeflèr : elles ne vivent > elles ne 
refpirent qu'aux pieds de leur Direûeur j * & l'on 
ne conçoit pas comment ces faintes âmes , qui 
vont lui rendre vifite tous les huit jours , peuvent 
mettre plus de deux grandes heures , chaque fois » 
à débiter leurs peccadilles, . L 
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Mais que le moment déjà Ci terrible de la mert 
furvienne, & un feul Confefleur ne leur fuffira 
plus : les angoifles de l'agonie n'approchent pas 
de celles qui crucifient l'ame de ces Dévotes, Elle* 
n'ont jamais vil Dieu qu'avec un front févère : 
ainfi , toujours tremblantes à fon afpeéfc, leur 
crainte redouble encore dans ces derniers mo^ 
mens , parce que l'efprit s'affaiffe à mefure que 
le corps s'afFoiblit. Souvent même cette, terreur 
pafle jufqu'à celui qui a vécu dans un oubli pro- 
fond de la Divinité. C'eft dans ce moipent affreux 
que les préjugés de fbn enfance fe réveillent tout- 
à-coup , ou qu'un Miniftre des autels vient afliéger 
fon lit de mort , pour les lui rappeler. Il triomphe 
le Pontife ! Il fe venge , par les inquiétudes qu'il 
sème dans l'ame du malheureux qui expire, du 
mépris que celui-ci a témoigné , pendant fa vie» 
pour les décrets de l'Eglife ! Le mourant , qui n'a 
jamais approfondi fes devoirs de Religion , & <Jui 
ignore ce que Dieu attendpit réellement de lui 
en cette partie , ne fait plus appercevoir que l'En- 
fer. Ainli , au mal qui le tue viennent fe joindre 
toutes les peines de l'efprit ; 6c , lorfqu'il ne feroic 
plus befoin que de confolations pour s'endormir 
d'un fommeil de paix , un Pafteur impitoyable pré- 
tend qu'il eft de fon miniftère de livrer votre ame 
aux anxiétés & au dcfefpoir. 

Cependant le Chriftianifme offiiroic encore uu 



gage cFàflurance dans la Communion; mais on a 
entouré cet aûe de pièce de tant d'écueils , qu'ert 
vérité il eft plutôt devenu un nouvel objet de ter- 
leur , qu'un motif de tranquillité. 

Il j auroit ici beaucoup d obfervations à faire, 
£ les Ecrivains de la Religion Réformée n'avoienc 
pas déjà démontré que la Tradition n'étoit pa* 
tellement établie avec clarté, qu'on ne pût lui 
donner les interprétations les plus contradictoires, 
& y pu i fer les dogmes les plus oppofés. 

En effet , TEglife foutient que le corps 6c lé 
fang de Jéfus-Chrift , avec fou ame & fa Divi- 
nité, font non-feulement contenus , tout entiers, 
véritablement 6r confubflantiellement , dans le Sa- 
crement de TEuchatiftie , mais encore dans les 
deux e/pêces.y & même dans chacune des parties 
de chaque efpèce , après leur féparation. 

On prétend , au contraire , chez ceux qui pro- 
vient la Religion Réformée, que cette tran- 
lubftantiation n'a pas Heu ; qu'on ne doit regarder 
l'Euchariftie que comme une figure & une com- 
mémoration y conformément aux expreffions de 
S. Luc : Faites ceci en mémoire de moi (i). 

Ces deux fyftêmes , puifés dans la même fource 
ont chacun leurs partifans : de parc & d'autre, il 
y a des perfonnes éclairées , & capables , par con- 



(i ) Chapitre 22. 
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féquenr , de difcerner un fentiment abfolumenb 
faux, d'an fentiment qui parok raifonnable. Ainfi, 
dès que chacun refte attaché à fon parti , il tft 
évident que les raifons pour & contre fe balan- 
cent, & quelles ont chacune leur côté démons- 
tratif. 

Il faut même en convenir j. la probabilité n'efc 
pas pour l'opinion des Catholiques. Qu'on inerte 
à part tout préjugé., pour ne fuivre que les lu-* 
mières intérieures j alors il eft certain que ton fe 
rangera bientôt du parti des Réformés. Il n'y a 
point à en douter , la puiflance de l'Etre-Suprème 
eft fans bornes j s'il en étoit autrement , Dieu ne 
feroit pas Dieu. Il peut donc* iuivant fa volonté, 
confondre les élémens ;. créer & anéantir; orga-> 
nifer la matière ; faire agir les. montagnes ,. 3c 
changer la nature des chofes* Néanmoins , quel 
que foit fon pouvoir, il ne dépend pas de lui 
d'opérer l'impoflible. Tout miracle eft un fat© 
qui furpafle les facultés humaines , fans pourrai* 
choquer la raifon , à caufe de la poffibilité qu'elle 
femble.y- entrevoir. Ainfi l'on a cru le change* ^ . 
ment de la femme de Lot en ftatue de fel , quoi* 
qu'il n'appartienne à perfonne d'exécuter de fem<* 
blables métamorphofes ; parce qu'on en conçoit là 
poffibilité. Mais il eft un autre ordre de chofes* 
qui s'éloigne autant de notre intelligence quedi» 
pouvoir de la Divinité même» Quoi qu'en puii&nc 
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dire les Théologiens , Dieu ne pourra jamais em- 
pêcher que la lumière produife le jour : elle ne 
feroic plus la lumière , fi elle ne répandoit que des 
ténèbres. Dieu ne poùrroit pas davantage , en 
opérant une tranfmutation , conférver à la chofe 
transformée fa nature première, tandis que la chofe 
abforbante perdroir entièrement la fienne. Dieu 
pourroic encore moins faire qu'après cette méca- 
morphofe les deux portions de matière paruflènt 
diftin&es } continuer même d'être ce qu'elles 
étoient auparavant. Ceil pourtant ce qui feroit 
«rivé dans l'inftitution de l'Euchariftie , fi l'on 
adniettoit que Jéfus , en payant tout entier dans 
le pain & dans le vin > n'eût foufFert , malgré 
cela , aucun déplacement , aucune altération , au- 
cun changement. Peut* être la fuppofition feroit- 
elle admiflîble 9 fi Ton ne voyoit dans Jéfus* 
Chrift qu'une fubftance divine & fpirituelle. Mais 
on fait que les Théologiens lui prêtent les deux 
natures , celle divine & celle humaine : on fait 
auflî que leur dogme de l'Euchariftie veut que 
Jéfus y foit contenu corporellement. Cependant 
il eft moralement impoffible qu'il y ait des mu- 
tations & des divifions , fans décompofition & 
fans diminution. La matière eft divifible à Tin- 
fini;, mais autant de féparations , autant de ré- 
ductions fur chacune de fes parties. 

D'ailleurs , en confervant à Jéfus-Chrift fa na- 
ture 
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ture humaine , même après fa Réfurre&ion y ne 
. porte-t-on pas atteinte à fa Divinité ? Un corps 
eft toujours circonfcrit dans une étendue quel- 
conque. Cependant il faut fuppofer que Dieu fe 
trouve par-tout , en tout temps ; c'eft auflï pour- 
quoi on l'appelle infini. Le fyftême des deux na- 
tures , réunies chez Jéfrs , a été formé d'après la 
Tradition ; fuivant laquelle , le fils de Marie ne 
voulant pas quefes Difciples le cruflent un efprit, 
fit toucher fes plaies par Saint Thomas. Mais ce 
fyftême de matérialité vient oppofer au dogme de 
TEuchariftie une nouvelle impoflîbilicé phyfique, 
celle du plus contenu par le moins. Les Théolo- 
giens ont cru fe tirer d'affaire , en ayant recours 
à la fubtilité des apparences , qui n'eft qu'un mot j 
& un mot qui ne s'accorde même pas avec leur 
prétention. La traofubftantiation ne pourroit fe- 
réalifer à l'efprit , comme aux fens , qu'autant que 
l'une des deux matières changeroit entièrement de 
forme. Autrement ce n'eft plus une véritable tran- 
fubftantiation , mais Amplement une incorpora- ' 
tion qui , lai (Tant à chaque chofe fa nature parti- 
culière , ramène toujours l'impoflibilité du plus 
contenu dans le moins. 

Il exifte encore une autre impoffibilité , qui nt 
peut être couverte , ni par le mot des apparences y 
ni par la puiffance de l'Etre-Suprême : c'eft celle 
,4'un corps humain diyifé en parties innombrable* 

X \ 
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pour former autant d'hommes , qui , tous en J 
femble, n'en fonr qu'un. Si ce myftère n'eft même 
pas admiffible à l'égard de la fubftance divine j à 
plus forte raifon doit-il paroître abfurde , quand 
il embraffe un corps matériel , qui ne peut pas être 
entier , divifé & unique tout- à -la -fois. On fe 
trduve donc forcé de rejeter des prodiges qui ne 
font point dans l'ordre concevable des miracles. 

Quand on remonte à l'Evangile , l'incrédulité 
n'en devient que plus forte. Il eft vrai que Jéfus 
paroît avoir dit à fes Difciples : Ceci eft mon corps y 
èri rompant du pain ; & ceci eft mon fang , en 
leur préfentânt le calice. Ces paroles font les 
mêmes dans les trois Evangéliftes qui rendent 
compte de ce fait. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft 
que S. Jean n'en parlé point \ lui , qui s'eft par- 
ticulièrement attaché à décrire avec le plus grand 
détail tout ce qui s'étoit paflé dans cette circonf* 
tance. Au furpltis , on apprend , par le récit des 
trois autres, que Jéfus avoit mis une diftin&ion 
entre fon corps & fou fang ; qu'il annonça le pain , 
feulement , comme fon corps ; & le vin , comme 
fon fang. Ainfi , on voit déjà que l'Eglife eft allée 
bien plus loin que l'Evangile , lorfqu'elle a décidé 
que le corps de Jéfus fe trouvoit également & 
ïubftantiellement fous l'une & fou* l'autre des 
efpcces. 

Que réfulte-t-il de cette prétention ? que Jéfus 



déiviril., paflant dans le pain- & dans le vin, fe 
feroiç d'abord trouvé -deux, fois tour entier dans 
fes propres mains \ qu'enfuite s'étant divifé entrp 
fes Apôtres , il feroit entré çorpojellement dans le * 
corps de chacun d'eux , fans néanmoins fortir de 
fa place. Ceft ce qui n'eft , ni croyable , ni pq£ 
fible : & l'opinion de ceux qui ont regardé les 
expreffions de Jéfus , ceci ejl mon corps , ceci efi 
mon fang 9 comme une façon de parler figurée f 
paroîc , fans contredit > préférable à toute aucte. 

Il faut fe reflouvenir ici d'une obfervation qu'on 
a déjà faite : c'eft que le ftyle de l'Evangile eft conti? 
nuellemenr enrichi d'images; & S. M^rc dit, 
que Je/us ne parlo'u point fans paraboles [i\ 
Qu'on fe rappelle aufli quel étoit le moment pif 
Jéfus a fait la Cêue avec fes Difciples ? Ceft dans 
une cïrconftance où il ne pouvoit pas ignorer quç 
les Princes des Prêtres , les Pharifiens & les Scribe^ 
cherchoient à le perdre. La connoiflance qu'il en 
avoir eft atteftée par l'Evangile même ; .pujfqucm 
lit , dans S. Luc , qu'avant la fète des pains fans 
levain , fes ennemis avaient déjà voulu mettre . la, 
main fur lui (ij. Ceft donc en. célébrant cette fêçe 
avec fes Difciples , qu'il crut devoir leur faire fçjs 
derniers adieux* J y ai defirè ardemment , leur dit U # ' 
.de manger cette Pâque avec vous , avant de Joufr 

■ " ■ ■ ii — ■— — «— <^mrm 

(i) Chapitre a. (i) Chapitre io. 
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frir(i). Jéfus prend alors du pain, en ajoutant; 
après Tavoir rompu , Ceci eft mon corps : dé même 
il prend le calice , & leur dit : Ce calice eft la 
nouvelle alliance en mon fang 9 qui fera répandu 
pour vous. Ainfi , Jéfus n'annonçoit pas feule- 
taent à fes Difciples le fort qui l'attendoit , il leur 
apprenoit, en outre , que le fang qu'il alloit ré- 
pandre , devoit former une nouvelle alliance entre 
eux & lui. C'eft là , du moins , le Cens que pré* 
féntent ces paroles. Jéfus ne pouvoit avoir d'autre 
intention , dans ce moment , que d'inviter fes 
Difciples à lui* relier fidèles après, fa mort j ni 
d'autre objet , que de perpétuer fon fouvenir parmi 
eux. C'eft pourquoi on l'entend leur recommander 
de renouveller la Cène en mémoire de lui (i). 

Comment ne pas être intimement convaincu 
que ces paroles de Jéfus-Chrift ne dévoient point 
être prifes à la lettre , quand on confulte cet autre 
paflage de l'Evangile , dans lequel on trouve abfo- 
lument la même manière de s'exprimer avec fon 
explication ? Saint Jean rapporte qu'un jour Jéfus 
difoit aux Juifs : « Je fuis le pain de vie : vos 
3» pères ont mangé la manne dans le défert , & ils 
» font morts \ mais je fuis le pain qui eft defeendu 
*> du Ciel , afin que celui qui en mange ne meure 
» point Si vous ne mange^ la chair du fils de 

W i i i n i I 

(i) Saint Luc i çhap. 22* (2) Ibidem, 



» thomtjity & fi vous ne buvc^foa fang^ you* 
9> n'aurez donc point la vie en vous. Car mit 
» chair eft vraiment viande , & mon fang. eft 
» vraiment breuvage \ Se qui mange ma chair & 
» boit mon fang ? demeure en moi , & moi en 
» lui. » ( i )• Sur cela l'Evangélifte obferve que 
plusieurs de fes Difciples % donnant à ces paroleç 
le même fens que l'Eglife leur a prêté depuis, 
dirent entre eux ; Ce débours eft bien dur , & en- 
core on peut Vécouter : qu'alors Jéfus s'apperce* 
vant qu'ils murmuroient , voulut les ramener par 
une explication. Eh quoi.!, leur dit-il y csla vous 
feandalife ; mais ne fave^-vous pas que la chair 
ne doit être ici d'aucun ufage ; que c*eft Vefprit qui 
vivifie y & que les paroles que s je vous dis font 
ejprit i& vie. Cette qxjplKation étplt ,iqgéuieufe j 
elle paroît même fatisfaifante. Cependant la plu- 
part <£es Profélytes qu'avoit; fait Jéfus né s'en con- 
tentèrent pas y Se de ce moment ils fe féparèren* 
de "lui y ce que voyant jéfus % il s'adrefla aux 
douze y en leur difant : Et vous aujfi , ne voule^r 
vous point m* abandonner ?- A ces mots , pouvoient- 
îîs manquer de refter immobiles ? 

Mais en revenant à l'interprétation que Jéfus 
a donnée à fes paroles > il eft de toute évidence 
qu'il n'entendoit parler que. de fa morale , lor£» 



(i) Saint Jean t chapitre 6. 
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qofïl «nonçoit que fa chair étoit vraiment viande, 
it Ton fang vraiment breuvage ; puifquVnfuite il 
ètfnvietft que la chait n'éft' d'aucun ufagé j que 
<*eft feulement ce qu'il 'eftfeighe qui eft efpric 
6c vfe. Cependant l'Egïife qdi vouloir des myf- 
tèflès tjfdi ëh impofaflenr a là : crédulité , à rejette 
cette- explication , pôûf lui en : fubftituer une que 
Jâ : rarfon rejette à'fën tônr. Lés Théologiens ne 
s'en font pas même tenus ïà ; d'un facrifice de pro- 
pîtiaiion, ils ont faiftm banquet redoutable , dont 
ïl^ft trop difficile de s'approcher dignement, pour 
en fortir fans aVoirPamé faifîe d'épouvante. " 

Jéfus avoit pourtant affuré que celui qui man-' 
geVoit 1 fa Chair 8c boiroit foti fang , aurpft'Ia vie 
éternelle ? Ainfi ce banquet , loin d'être une caufe 
de damnation , devoit infailliblement opéref'lé falnt 
de teux qui y participeroient. Il refte à examiner 
maintenant, fi S. Paul a démenti cette promeffe, 
en écrivant aux Corinthiens : Quiconque mangera 
ce pain & boira ce calice indignement j fera cou- 
pable du corps & du fang du Seigneur (1). On pour- 
rôît dire , comme, les Difciples de Jéfûs , que 
ce.tte décifion. eft un peu dure , puisqu'elle ne 
Temble promettre aucun efpoir de rémifïîôn. Mais, 
pour bien entendre* ce pafTage, il faut fàvbir vis- 
à-vis de qui S. Paul s'exprimoit en termes fî fou- 

(l) Chapitre iz* . • 
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tfroyans. Son Epitre nous apprend qu'il écrivoit 
aux Profélytes d'une Do&rine nàiffante , toujours 
trop rapprochée de l'imperfeéHon j pour ne pas 
prêur aux défordres : il écrivoic à de nouveaux 
Convertis , qui x apportant dans la Sedfce qu'ils 
embraflent des veftiges de leur ancienne croyance , 
font nécedàiresient naître des erreurs : c'eft posi- 
tivement dont S. Paul fa plaint dans fa Lettre. 
J'apprends , leur die - il , que quand vous vous 
aflèmblez dans l'Çglife 9 il y a des divifions parmi 
vçus ; 8c.)tn crois une partie : il faut qu'il y ait 
des héréfies y poujr faire çonnoître les vrais Fidèles. 
Cet Apôtre éc ri voit encore à des ctjres , qui, 
changeant de Religion , autant par des. motifs 
d'intérêt , que par l'effet de la perfuafion , ne 
fpngent qu'à mettre à profit leur abjuration, mer- 
cenaire. .'.-.' ' ■ - 

On a vu que tout iroit commun parmi les 
premiers Chrétiens Ea conféqueace,,ik prenoienç 
leup repas enfemble. Mais bientôt Ifs plus gour- 
mands s'eraprefsèrent 4'a"iver les jpremiçrs pcw 
tout manger ; de forte que les urçs.mouroienç de 
|aim y. tandis que lç$t autres fe tro.uvoipnr. ivres. 
C'etft dpnc contre mi fi grand abus que S«* Paul 
s'élève avec tant de jÇofcç /^aps fon Epitrç r J^prfque 
ypus vous trouvez, eqiçq^bie , dit ; il jlwl Corbr 
thiens % et que vx*w faites nefi pas^tpangtr la ^ 

" ' ■ " * - Xiv "' 
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pour vous y livrer à. l'intempérance î pourquoi 
méprifez-vous l'Eglife de Dieu j pourquoi humi- 
lie^vous les indigens y qui font obligés de fe re- 
tirer fans avoir eu leur portion ? Mais je vous 
avertis que celui qui fe comporte aufli mal, 
mange & boit fa propre condamnation. 

En envifageant les chofes démette manière ; 
on reconnoît qu'en effet Saint Paul devoit em- 
ployer les plus fortes menaces pour faire une 
impreffion vive & profonde. Non - feulement* il 
falloir apprendre à . ces impies qu'on ne doit 
jamais profaner les autels , eh transformant le 
temple du Très - Haut en un Heu de débauché ; 
mais encore il étoit inftant de réprimer au plutôt 
cette licence > dont les progrès , s'accroiflant 
chaque jour , auroient peut - être occafionné la 
chute du Chriftianifme. Aujourd'hui les ufages 
font bien différens : on ne fe douteroit guères que 
rinftaiiration de l'Euchariftie doit fon origine à 
ces feftins fcandaleux. Ainfi , dès qu'il n'eft plus 
queftion de fouiller le lieu faînr par des excès de 
débauche, les menaces de Saint Pauldeviennent 
fans application. Du moins l'Eglife ne devoit-elle pas 
s'en fervir pour confolider fon empire , en faifant 
d'un Dieu de paix un Dieu de colère ; ce qui- a 
jette l'effroi dans tous les efprits. Suivant fes 
décrets , ce n'eft pas uniquement l'homme pervers, 
1 ' qui, obligé d'aflifter chaque année au facre banquer. 



< 3*9 ) 

y mange & boit fa condamnation : c'eft pareil- . 
lement celui qui ne croira pas aveuglement tout 
ce que cette Eglife ordonne de croire ; c'eft celui 
qui , négligeant les devoirs hs plus importans de 
la fociété, n'aura pas rempli cette foule de pra- 
tiques religieufes qu'elle a mis à leur place : c'eft 
celui qu'un doute involontaire viendroit fur- 
prendre , lorfque , voulant fe pénétrer d'un de 
ces myftères incroyables» la raifon fe trouve plus 
forte que la fou . 

Cependant l'homme fenfé fe dit à lui-même: 
Je ne puis être puniiTabLe que par les fautes de ma 
volonté } c'eft le cri de ma confcience qui doit 
m'avertir de mes véritables erreurs. Si je fais 
tort à mon prochain, fi je le bleffe en ce que 
je lui dois , c'eft alors que le remords fe fait en- 
tendre. Mais il eft muet pour tout ce que le 
tours de la nature me permet ou me prefcric: 
l'ordre que je reçois de m'en abftenir , ou de 
tne conduire d'une toute autre manière , ne peut 
donc pas être un décret du ciel. Ainfi, loin de 
moi ceux qui ont' pu établir de tels préjugés. Eh ! 
qu'ai -je befoin d'aller troubler . la paix de mon 
cœur , quand la «.vertu que je cultive me promet 
de la rendre inaltérable ? Voilà corome trop de 
gêne & trop de fuperftition ont fjm par éloigner 
les Fidèles d'un culte, qui Uefle à.- ta - fois la 
nature & le/bon-fens. Une R^gi^n dogma- 
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tique ne fe foutiendra jamais que dans des fiècles 
d'ignorance. Comparez les Catholiques avec les 
Juifs. Les premiers femblent vivre dans l'oubli 
abfolu de la Divinité , tandis que les autres , 
plus rapprochés de la raifon , font conftamineçt 
pleins de zçle & de ferveur. Leur culte a triomphé 
des temps! , dé ta perfécurion la plus opiniâtre , 
& de la difpèrfion même. C'eft à leur attachement 
inviolable pour leur Religion qu'ils doivent l'hon- 
neur d'être aujourd'hui le Peuple le. plus ancien que 
l'on connoifle en Europe. Que font devenus 
les Grec*,- les Rôrrçains, lesCimbres, les Celtes, 
hs Scytes y Se tant d'autres Peuples bien plus 
fameux que les Juifs ? Les révolutions & les guerres 
les ont plus que difperfés : depuis long- temps ils 
font confondus parmi les autres Nations , & on 
lie les reconnoît plus ; lorfqu'en tous lieux & après 
tant de fiècles , on diftingue encore ceux qui pro- 
fèrent le cuire établi par Moïfe, Ainfi , ce qui a été 
regardé par la fuperftition , comme une punition 
du ciel , eft une preuve , aux yeux du Philo- 
fophe , que rinftirurion la plus fage eft la feule 
qui puiffe futvivre a tout. 

C'eft donc une grande leçon que celle-là , pour 
enfeigner combien il ferait utile d'abjurer authen- 
tiquement <Jes préjuges auxquels on a déjà renonce 
par le fait.' Quoide plus préjudiciable a la fociété que 
de vivre alnft éloigné de toute idfift'qui rappelle ua 
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Dieu tfè'^uftice ? :G*eft >afcr«^iîê' le méchant^ 
croyant n'avoir pliis rien â -mindre de l'avenir*, 
tfevtempltisliardi I commeftre la crime; c'eft alors 
que l'hëfoiftè' fragile fait ttfofns d'efforts pour ne 
pas fucCômber. Point de Religion : & bientôt plus 
"de mœûhy plus <îe bohhe'jfe*, plus d'humanité. 
N'eft - ce pas - là le tableau 'qu'offrit Rome , 
"Iorfqïrë f ,' lés Prêtées dii Ràgafiifmé démafqués , 
& leur* DfÀix généralement décriés , il n'y eut 
plus ni cuhé ;- ni croyance. Très-eertainement , 
il feroit beaucoup moins pernicieux de pratiquée 
ndolartite , que de fe vouer à. PÀthéifme. 
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XLêft tare que ceux qui ont eu àflez <le cou- 
rage pqifr ftôhdet les préjugés établis ,• n'aient pas 
éprouvé' deépètfécutions, «pour les récompenfér 
de leuFzèïe. La portion d'hâtantes qui profitent 
de Terteto des autres , né' peut fouffrir patiemment 
qu'on' ofe tarir la fourfcé &e ïa : ptrofpéricé. Mais 
peu itripôrte leuts ftiurmtrffe^ de fefcts pourfuités. 
Quand mie fois lavérité â été ttiîféatu grand jout, 
Veft fouvé&rrime pkhte «jjtfsp Mfâfiif.Jériteiîi*^} 
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néanmoins elle s'élève en dépit des vx$*{S con- 
traires , & le moment arrive où elle étend au loin 
fcs rameaux chargés de fruits. Ceft le temps de la 
récolte qui paye les travaux du Laboureur ; c'eft 
Ja fructification qui dédommage celui qui veut 
le bien , des peii£s_ qu'il n'a pas craint d'en- 
courir dans l'efpoic de l'opérer. 

Et pourquoi héfiteroit .- on de combattre les 
opinions des hommes , lorfqu'elks font évidem- 
ment erronées ? S'il a plu aux Conciles de fur- 
charger le culte de Dieu de dogmes qui ne 
font ni admiffibles ,. nautiles à la gloire du Tout- 
Pui flanc; s'il feur a plu de mettre des pratiques 
religieufes à la place des vertus foeiaJes j s'il leur 
a plu de faire renoncer l'homme à la raifon & 
aux devoirs que lui împofe la nature, pourquoi 
n'auroit-on pas démontré la fauflèté d'un pareil 
fyftême , par les paflagjes mêmes de l'Écriture qui 
fervent à le combattre ? 

On l'a déjà dit : la morale de : l'Evangile cft fu- 
bJime : c'eft donc elle feule qu'il falloir adopter 
& fuivre , puisqu'elle feule pouvoit cara&érifer 
l'infpiration de Dieu , tandis que le A refte dé- 
celoitj à chaque pag,e, l'aveuglement & la paiïïon. 
C'eft à elle par conféquent qu'on doit revenir 
quand la raifon crie aux hommes : Voilà ce que 
le Maître de l'univers attend de vous. Quel heu- 
reux changement alors dans la- fociécé ! Quelle 
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bonne foi parmi les humains ! quelle douceur fr 
quelle (implicite ! quelle condefcendance ! quel 
défintéreffemerit ! quel accord! quelle générofi té! 
Ce moment feroit celui où toutes les vertus vieil* 
droient habiter fur la terre : & la Grèce , qui s'eft 
rant vantée d'avoir donné le jour à fept Sages , 
perdroic une partie de fa gloire , quand on lui 
comparerait ce nouvel âge d'or. 

A le bien prendre , il n y a réellement qu'un 
feul dogme dans l'Evangile , celui de l'immor- 
talité de l'ame : ce dogme qui promet des ré- 
compenses & des punitions dans l'autre vie, fuivant 
les bonnes & mauvaifes aftions de chacun. Si 
Jéfus înfifte fur la qualité de Meflie , on voit 
par-tout que c'eft uniquement pour mieux faire 
pafler le fyftême de la Réfurreâion des Morts 9 
fur lequel il înfifte encore davantage. Je fuis des- 
cendu du Ciel , dit-il aux Juifs j & la volonté du 
Père qui m'a envoyé , eft qtie je ne perde aucun 
de ceux qu'il m'a donnés, mais que je les rejfufcite 
au dernier jour (i). 

Jéfus revient donc fans cefle fur cette immorta- 
lité de l'ame , comme étant la vraie bafe de fa mo* 
raie. Il ne tendoit qu'à la réformation du genre hu- 
main : c'eft ce qu'il apprit à fa famille , quand elle 
fongea à .tirer parti de fa réputation. Le monde 

■ 4 

(i) Saint Jean, çhapurt G% ... 
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me haie , dit- il aux autres enfans : de Marie J 
farce que je lui démontre ouvertement que f es œuvres 
font mauvaifes (1). Mais , comme ce J^'étoit pas 
aflez de déclamer contre les vices pour y faire 
renoncer , Jéfus avoit trouvé , dapsl'iinmprtalité 
de lame , le moyen le plus puiflant pour xappeller 
l'homme à fes devoirs. En conséquence x il an- 
non çoic aux Juifs que le temps arrivoit où tous 
ceux qui étoient dans les fépulcres entendroient 
la voix du Fils de l'homme. Alors. , continuoit 
Jéfus, ceux qui auront fait de bonnes œuvres y 
fortiront de leurs tombeaux j & refjufciteront à la 
vie, au lieu que ceux qui en auront fait de mau- 
vaifes y reffufeiteront pour leur condamnation (i). 
. Cependant ce dogme , échappé à Moïfe , qui 
avoir préféré aux châcimens d'une vie future , 
ceux qu'inflige le glaive de la juftice •, ce dogme 
qui , faifaut trembler le méchant dans la pros- 
périté , ôc efpérer l'homme vertueux dans le 
malheur, oblige l'un à fe réformer , & encou- 
rage l'autre à bien faire } ce dpgme fi important 3 
lorfqu'il en impoTe également à toutes les clafles 
de Citoyens , a néanmoins fouffert la plus grande 
oppofîtion de la part des Juifs, parce que les Prêtres, 
les Scribes & les Pharifiens , pleins d'ambition , 
d'hypocrifie , d'orgueil & de perverlîté , ne pou- 

( i ) Saint Jean , chap. 7« ( % ) Idem , . chap* 5« 
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voient s'accommoder d'une croyance qui leur af- 
furoit un châtiment éternel après leur mort. 

Admettroit-on <jue les Juifs euflent eu quelque 
idée de l'immortalité de l'ame , il feroit toujours 
confiant que leurs notions en ce genre étoient auffi 
bornées qu'incertaines. Les principes de leur Reli* 
gion fembloient même défavouer ce fyftême , pui£- 
qu'après la chute d'Adam , Dieu dit : Maintenant 
que riiomftxe connoît le bien & le mal , empêchons 
qu'il ne porte fa r main à l'arbre de vie, & que, 
prenant de fon fruit, il n'en mange & ne vive 
éternellement (i). Si ce paflage ne dément pas for- 
mellement l'immortalité de l'ame , il faut favoiç 
que les Juifs dévoient entendre par ce mot, ame, 
une émanation de l'efprit de Dieu , qui , repo^ 
fant fur l'homme , devenoit le principe de fou 
èxiftence, pendant un temps limité par le Sei- 
gneur, & que Dieu reprenoit après pour ne plu$ 
le lui rendre. Voici comme s'exprime la Genèfe. 
L'Eternel dit: Mon efprit ne demeurera pas toujours 
avec V homme , parce qu'il n'eft que chair , & le 
temps qui lui eft donné ne fera que de fix vingt 
ans. (i)m Ainfî , les Juifs ne. pouvoient point re- 
ronnoîrre une réfurre&ion des corps , ni diltinguer 
dans l'ame une qualité paffible après le trépas. 
C'eft pourquoi l'ancien teftament fait éclater , dès 

«■ ■ i i i ■■ ■ i n ; *>*• ■■■ » . ■ pii - ■ i — — — 

>(i) Genèfe, chapitre 3. (i) Chapitre 6. 



cette vie, la vengeance célefte farta tfcte des cou* 
pables. Le déluge engloutit ont génération- cor* 
rompue : le feu du ciel tombe fur les Sodotniftesj 
les neuf plaies de l'Egypte défolent l'empire de 
Pharaon j les enfatis d'Aaron , Nadab & Abiti 
fonc dévorés par une flamme miraculeufe ; Coré f 
Dâthan & Abiron font abymés dans les entïaille* 
de la terre ; les Sichimiftes &r Abimelech font 
embrafés par un feu qui fort d'une épine \ les 
Benjamltes font caillés en pièces ; Saiïi eft détrôné, 
&c bientôt il eft réduit à fe tuer lui-même j Ofa 
•tombe more % pour avoir touché l'arche* l'enfant» 
né de David & de Berhfabée, femme d'Une* 
eft frappé par la main du Seigneur ; Se le crime 
3e David attire fur fa tête une multitude d'autres 
calamités ; les chiens s'abreuvent du fang d'Achab, 
& dévorent l'indigne Jé&bel; enfin l'impie Achalie 
eft égorgée à la porte du temple. 

Le fyftême d'une vie future croifoit donc celui 
de l'ancien Teftartient. Auflî la Sedte des Saducéens 
nioit - elle formellement l'immortalité de lame» 
Quand Saint Paul prêcha , un homme rejjufcité & 
le jugement dernier \ dans l'Aréopage ; dès que 
ceux qui s'y étaient rendu pour l'entendre , ouirent 
parler de la RéfurreSion des Morts > les uns s'en 
mocquèrenr ; les autres dirent : Nous vous écou- 
terons fur cela une autre fois j ainfi Paul fut obligé 

.. .... v-_ -.. de 



de for tir de leur aflèmblée (i) : ce qui prouve bien, 
que l'opinion commune écoit alors oppofée à l'im- 
mortalité de l'ame. Les Apôtres eux-mêmes, tant. 
les inftruâàons que Ion reçoit dans l'enfance ont 
de force ! les Apôtres afluroienr que Jéfus étpic 
reffufcité le premier d'entre les Morts (x). Et Saine 
Paul a établi que cette Réfurredion avoit été un 
peie particulier de lapuiffance de Dieu en faveur 
de Jéfus-Chrijl ($) , dont l'effet poftérieur devoiç 
être la RéfurreSion des autres Morts (4). 

Il n'y a donc plus à s'étonner fi les Juifs n'ont 
point adopté un dogme nouveau pour eux , quoique 
Jéfus , qui en fentoit toute l'utilité , ait fait les 
plus grands efforts pour les convaincre , autant 
par la perfuafion , qu'en les intimidant. « Le Fils 
» de l'Homme » leur dit -il, viendra dans -fa 
» majefté , & tous fes Anges avec lui. Alors il 
» s'affiéra fur le trône de fa gloire. Aflemblant 
» enfuite tous les Peuples de l'univers en fa pré- 
» fence , il les féparera , les uns à fa droite ,- de 
» les autres à fa gauche ; puis il dira à ceux qui 
» fe trouveront placés à fa droite 1 Venes les bénis 
»i de mon père, pofléder le royaume qu'il vous a 
s> préparé dès le commencement du monde ; car 

(1) Les A&es des Apôtres, chapitre 27. (») Iden*, 
chapitre 27. (3) Epitre aux Ephe'fiens , chapitre n 
U) I Epitre au» Corinthiens , chapitre 15. 
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si jVi eu faim , & vous m'avez donné à manger ; 
» j'ai eu foif , & vous m'avez donné à boire j 
» j'étois fan* logement , & vous m'avez mis à 
» couvert j j'ai été nud , 8t vous m'avez habillé ; 
*• j'ai été malade , & vous m'avez vifité \ j'ai été 

* mis en prifon , & vous êtes venu me confoler. 
o> Alors l'humilité des juftes leur fera dire: 
b* mais, Seigneur, quand eft-ce que nous vous 
•* avons rendu ces bons offices? Et le Roi leur 
b> répondra à Ton tour : je vous Je dis, en vé- 
n rite : chaque fois que vous ave^ ficouru le 
» dernier de mes frères , cefl moi-même que vous 

* a ve% obligé. Après cela , s'adreffant à ceux qui 
» feront à fa gauche : Retirez-vous de moi , 
i> maudits, leur dira -t -il, & allez au feu dé 
» l'enfer ; car j'ai eu befoin de votre affiftance , 

* & vous me l'avez refufée. Alors l'endurcitTe- 
*> ment de ces hommes pervers leur permettra 
>y de s'écrier : mais , Sei gnetir , quand eft-ce que 
99 nous vous avons vu fouffrir ou manquer de quel- 
le que chofe ? Toutes les fois y leur répondra-t-il, 

* que le malheureux ejl venu pour fléchir votre 
*> ame impitoyable , & que vous Vave^ repoujjé 
» avec dédain : ainfi , vous êtes auflï dignes du 
» fupplice écernel qui vous attend , que les Juftes 

w le font d'une vie à jamais bienheureufe «. (i) # 

*-* ■ . 

( i ) Saint Matthieu , chapitre t$% 
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Cette morale eft raviflante : & le génie qui t 
imaginé et jugement terrible , eft encore au deflbui 
de la fagefle profonde qui lui a fait découvrir que 
c'étoit là le moyen le plus sût de conduire l'homme 
à la perfeâion. 

Qu'ils furent petits , les Saducéens , quand ils 
entreprirent de combattre ce fjrftème de l'immor- 
talité de lame ! Rien même ritn prouve mieux 
Ja juftefle , que l'impuiflance où ils fe trouvèrent 
de lui oppofer un raifonnement folide , puifqu'ils 
furent réduits i recourir i de vaines fubtilités ' y 8c 
que , ne pouvant réfuter Jéfus , ils cherchèrent 2 
rembarrafler. En conféqueiice , ils lui deman- 
dèrent à qui appartiendrait , lors de la réfurec- 
tion , une femme qui , pendant fa vie , auroit 
époufé fept frères fucceflivement. Mais la réponfé 
qu'ils reçurent fut fans réplique. « Vous êtes dans 
» V erreur , leur dit Jéfus Y & vous ne comprenez pas 
» mieux les écritures , que les intentions du Tout- 
» Puiffant : fache{ qu * après la réfurrètfton un he 
» Je mariera plus y mais qîiôn deviendra femblablt 
w aux Anges qui font dans le Ciel. Or , com- 
» ment pouvez-vous douter que les morts refluf- 
»> citent , après avoir lu , dans le Livre dfc Moïfe; 
» ce que Dieu lui dit , du milieu du buiffon : Je 
•> fuis lé Dieu d'Abraham > le Dieu dlfaac & le 
* Dieu de Jacob j & vous favez bien que PEtre- 
u Suprême , ri eft. pas le Dieu des morts , piaif 



• ( 34° ) 
i> le Dieu des vivans : ainfi vous voyez comme? 
93 vous êces dans une grande erreur ». (i) 

Jéfus ne pouvoit pas établir l'immortalité de 
l'ame , ni plus adroitement , ni plus démonftra- 
tivement pour les Juifs eux-mêmes , qui ne vou- 
loient reconnoître que ce qui fe trouvoit écrit dans 
leur Loi. C'étoit donc le feul dogme qu'on pou- 
rvoit raifonoablement leur propofer : c'eft auffi le 
feul qui foit clairement annoncé dans l'Evangile* 
Jéfus en parle continuellement. Il commence par 
là fa prédication : Faites pénitence , car le Royau~ 
me des deux s'approche (i). Dans le cours de fa, 
miffion , tous fes préceptes , toutes fes parabole* 
fe rapportent à la vie future. Il n'y a pas lieu d'en 
douter un inflanc j le vrai fyftême de l'Evangile 
eft d'aftreindre les hommes à pratiquer les œuvres 
de charité , par la crainte d'un jugement poftérieut 
a la morr. Jéfus la afjfez f^it connoître , en expli- 
quant quels feroient ceux qui dévoient prétendre 
à la béatitude , & ceux, qui dévoient redouter la. 
vengea,nce du Ciel. Ce n eft pas l'obligation de 
croire , m^is l'obligation de. faire , qui confirme 
la caufe efficiente du falut. Jéfus l'a confirmé de 
nouveau 3 dans une circonftance qu'on vient de 
^appeler tout-à-1'heure. Un Scribe , qui fe trouva 

(i) Saint Marc > chapitre i*. (i) Saint Matthieu f 
chapitre 4i 



préfent lorfqu'il expliqua atfx Saducéen$ J £omm } enc 
ils dévoient entendre la réfurreâiion des mortel 
fut frappé de la fagefle & de la précifioh/de' ta 
réponfe. : Voulant doncf vfâifemblablement cbh-. 
noître à fond fes vrais 'principes , il s'approcha 
kîors de Jéfus , porur lui demander quel étoit le 
premier de tous les commandëmens. Airnéf'ie 
tout fort cœur & de toutes fis forces , lui ïépbnd 
Jcfùs, le Seigneur qài : ê/t T fcfiul Dieu flftdcÙ 
voilà le premier commandement ; mars il y en a 
un fecôrict, femblable au' : précédent , & qui vêtir 
qu'on aime fon prochain comme foi- même. C'éft 
fort biëh répondre , dit le Scribe; & Pobferv : atic?rf 
&e ces d'eux commandement ëftau-defïus de tons 
kshtilticdùftes& de' tous les ' fdcnfiàes. ' JéfitSf ^ap- 
plaudit, & lui affuri qu'il rteft pas loin du Rqy&ïî 
me de Diew(i). ' '-"' **' 

' C'était donc i ceé ieùx commandëmens qu*H 
falloir ! s1éti tenir ;' c'était Farnbur de Dieu &.dû 
prochatti qu'il falloir enfêigner aux hommes , fl 
1 on Vdul6it être le véritable organe de ï'Ëvangilei 
Quoique le zèle ardent des 'Apôtres leur ait fait 
ajouter quelque chofe aux préceptes qui s'y trou- 
vent y - néanmoins ce A'èft pointa eux que londoitr 
tarif d'inventions fubféquentes. Ils ont prêché, 
comme lé ; fifs de Marie , la périitencç & la réfur* 

(i) Saint Marc 9 chapitre tz. '»•■■- 
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teâion des morts > ils ont particulièrement infiftc 
fur celle de Jéfus > comme la preuve d'une vie 
future & du jugement dernier qu'ils annonçaient* 
Béni Toit Dieu , difoiç S, Pierre , qui, félon la 
grandeur de fa ifliférjcordç 9 nous a régénères par 
Iq réfurreâion de Jéfus- Chrift > pour nous donner 
t^fppir d'une vie éternelle (i). 
i Mais »• combien l'Èglife ne s'eft elle pas éloignée 
de cçtte (implicite ,dgnV fa douane y de combien 
çlVjticles de foi t qui répugnent à la raifpn , & 
& .conditions impoiGbles ^ remplir., na-t-elle pas 
£it dépendre le falut du genre humain ? Non , ce 
p^jforit point là les feules régies de conduite qui 
jgqyent faire marcher dans la bonne route. La 
Ipi r dqifc çtre égale pour ;o^. v . Ainfi^ comment 
fçroic-il podible que. Pieu eût impofé à une por- 
tion d'hommes des obligations dont il auroit dif 
penfc leurs f^m^bles? U s en faut que les de- 
yqirs du Çhriftianifme (oient connus dur monde 
entier. Eh ! pourquoi.donc tant de peuples feroient- 
ils voués à la colère du Très -Haut > pour avoir péché 
involontairement? S'il a mis, dans le coe^tr de 
toutes fes créatures $ la connoiflapce ; du, bien & 
du mal , ârnon pas celle de ces fyftême$abfurdes t 
c'eft parce qu'indubitablement fa volonté. eft d'être 
principalement honoré par la pratique de. la vertu 

»■ ■ ■■■■■■■ ii ii i «^»— nw > i iw ^a>^—— — ^— — ^ 

(i) Epitre % chapitre i« 
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L'Apôtre a été le premier à le dire : il n'entre 
point dans la juftice du Tout - Puiflant de fairo 
acception des per former ; & 9 dans toute Nation y 
celui qui le craint & fait de bonnes œuvres , lux ejl 
agréable (i). 

Sans doute * il 6ut un çulçe pratique ; il faut 
des Temples 5ç des autels. Mais à quoi fervkont- 
ils , ces. Temples , s'il? font constamment déferts? 
C'eft pofitivement pour y rappeler les Fidèles, 
pour les inviter i y revenir rendre à l'Eternel U% 
hommages qui lui font dûs , qu'on fpllicite un$ 
réforme , & qu on demande le retour à la ratfon # 
Quelque douloareufe que foir Me wput*i*io«*, 
dh$ qu'un membre eft gangrené * il fàu* en &ire 
le facrifice, fi toutefois on veut &gyer le corps: 
plus on a attendu * Se moins il y a 4-e temps i 
perdre ; car plus le, mal s'wvecèrç > & plus il ap- 
proche de rincçtabiliré. 

«Le culte de Latrie, établi paç Moïfe, eft le 
feu 1 qui puiflè plaire à, Dieu; parcp qç'U eft le 
feuî qui apprenne à le 1>*en C0iwipîtr£ :> ^'attri- 
buant qu'à lui la toute -puiiTanc* & \± divinité, 
& ne permettant pas qu'oft h*i f&flp pawger avec 
un autre les honneurs Se les aâî&ns 4e grâce;* que 
l'homme doit à fpn CréAtear. Aûa^i ,. plus 4e ipyf- 
tèjpes & plus de fubtilités j plus <1$ peffonnes ej* 

( i ) .<*<?« <f« /fj^trfs , chapitrf.jo* \ . 
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Dieu , & plus d'unité ; plus d'invraifemblances 8c 
d abfurdités ; plus de fu perditions Se de petitefles t 
, mais , au lieu de tant d'erreurs , qu'on fe pénètre 
à jamais de cette vérité: c'eft que Dieu, que 
tout être raifonnable conçoit & trouve même atfc 
fond de Ton cœur , eft un j Se que fon être infini, 
mais inféparable ,*ne peut pas plus offrir de divi~ 
fion en apparence , qu'en réalité î La vraie pro- 
feflion de foi doit donc être celle du Scribe de 
; l'Evangile : // nty a quun Dieu, & il ne peut y 
'en avoir d* autre que lui (1). 
• '■-Il faut, fur- tout, que l'opinion fafle rentrer 
fies Prêtres dans la cla(Te des autres hommes , puif- 
'-que la raifon les place tous indiftinâernent aune 
•égale diftance de la Divinité. Lorfque leurs paf- 
^fions , leurs écarts , leur incapacité même , prou- 
vent, à i'èhvi, que ces Prêtres font de la clafle 
commune , feroit-ce le moment de s'y laiflèr trom- 
per ? * Qu'ils fôfent donc génélràlément reconnus 
incapables de-pouvoir difpenfër à leur gré Us 
- faveurs de l'Eternel. C'eft cette faufle idée «qui eft 
devenue la foutee de tant de fuperftitions. 'Leur 
feUle prérogative particulière eft celle de faire 
brûler l'encens fur les autels. Voilà une certitude 
clorît chacun doit intimement fe pénétrer , pour 

qu'enfin les Prêtres , perdant à jamais l'efpoir 

■ - - - ■ n i, 

(î) Saint Marc, chapitre 11% 
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'd'abufer de la crédulité du vulgaire , ne cherchent 
plus à mêler dans la croyance de nouvelles abfur- 
'dités. Us feront contraints d'y renoncer , fi h 
Simplicité du culte eft telle qu'on ne puifle pas 
J'altérer , fans que le dernier des mortels s'en 
apperçoive. On geut même afïurer qu'ils ne s'oc- 
-cuperont plus d'innovations , s'il extfte une lot 
irréfragable , qui leur fkfle défenfe , fous peine 
d'être deftitués, de recevoir le moindre préfent, 
parût-il être une • offrande faite à la Divinité ? 

Eh ! qu'a befoin de nos facrifices l'être qui peut 
fout par lui - même ; quelle feroit l'offre digne 
du Maître de l'univers, & que pourra -r- on lui 
donner qui ne foit' pas déjà en fa puiflance ? C'eft 
lui prêter îios propres pallions , que de lui préfenter 
les riche flei méprifables de la terre. Gardons- 
nous donc de lui faire injure , en les dépofant 
fur fes autels ? c'éft réveilfer la cupidité des Prêtres 
-qui s'en emparent ; c'eft courir les rifques de les 
rendre ambitieux & pervertis. Croyons plutôt, 
comme Moïfe , que Dieu préfère 1 offrande de 
deux tourterelles à une hécatombe ; mais ne croyons 
pas , comme Ta imaginé ce grand homme , pour 
procurer une fubfiftance âffurée aux Lévites , ne 
croyons pas , à l'exemple des Idolâtres & dé tant 
de Nations foibles ou barbares , que le fang fu- 
mant des victimes doive ruiflfeler fur ; les autels. 
L'être qui vivifie toute h nature i ôt qâî a voulu 
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reftet feul L'arbitre de la vie & de la mort de* 
humains , ne peut être honoré par la converfîon 
de fes Temples en boucheries. Que l'encçns le 
plus pur parfume les voûtes facrées du San&uaire j 
fandis que , célébrant la puifiance du Très -Haut; 
on le fuppliera d'aggréer l'hommage des cœurs : 
xroill la feule oblacion qui puifle lui complaire. 
Celui qui n'a rien à offrir à un bienfaiteur trop 
puiflant , s acquitte pleinement envers lui par une 
vive reconnoiflance. Audi > pour en pénétrer les 
hommes de plus en plus» peut-être feroit- il i 
propos de placer , dans une corbeille , fur les au- 
tels , les prémices des produâions de la terre; 
autant comme une aftion de grâce de la parc des 
humains , que pour leur rappeler , fans cefle , que 
çeft à l'Etçrnel qu'ils doivent les biens dont Us 
jouiflènt. m . 

En rétabliflaat le culte de Latrie > on ne néglî- 
geroit tien pour lui donner une grandeur # une 
majefté qui. fuflent le rendre digpe du Tout-Puif- 
fant. Qiji n'eft pas révolté de la mefquinerie , 
jfouvent ridicule > qui régne dans la plupart des 
Eglifes de campagne ? Il en faut convenir , ce 
ton de pauvreté n'annonce point U réfidence d'un 
Dieu plein de gloire. N'éblouiflez pas les yeux par 
un fafte infenfé; mais aufli cherchez à les fatis- 
faire par une décence convenable. 

L'ufage abfurde de célébrer le$; louanges de 
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Dieu en une langue étrangère , feroit également 
profcriu Pourquoi cette coutume , qui ne permet 
point au plus grand nombre d'entendre ce que 
Ton chante à TEglife ? Ainft, ceux qui afîïftent X 
l'Office Divin reffemblent plutôt à des perroquets f 
qui ne prêtent aucun fens a ce qu'ils difent , qu'à 
des adorateurs de la Divinité , pénétrés des fenti- 
mens qujls lui expriment. Saint Paul avoir eu une 
manière de voir bien différente. Si je prie, ditceç 
Apôtre, dans une langue que je n'entende pas, ç'eft 
mon efprit qui prie , mais mon intelligence n'en 
retire aucun fruit. 11 ne fuffit point de chanter , de 
cœur y des cantiques yilefi utile de les chanter avec 
intelligence ; fi vous ne lpuez Dieu que du cœur f 
cpmment t homme fimple du Peuple pourra-t-il ré- 
pondre ÀMEN à la fin de votre a&ion de grâce % 
puifqiiil. comprend encore moins que voit* te que 
vous dites l .G'ett trop peu que votre prière fott 
bonne» fi les aptfe? ritn (bot pas édifiés. J'aime- 
rois mieux ne dire que cinq paroles dans l'Eglife , 
qui fujfent entendues de tout le monde y que de» 
prononcer dix mille en unç langue, inconnue (i)* 

Cette leçon étoir pleine de fagefle \ & l'Eglife 
ne L'a méprifée aufli ouvertement que pour entre- 
tenir les hwimes dans, l'erçeur , ert ajoutant le 
myfàre aju myftère , par l'enveloppe d'un idiome 

. <»} .1 Mfà*re M* Ç*ritKtMtm.+ *b*pi*n /* . 
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Étranger. Mais , comme un abus en entraîne tou- 
jours un autre, le moyen employé par TEglife, 
pour fouftraire la connoiffance de là vtériré , a 
placé le dégoût où 1 on ne devroif jamais rencon- 
trer qœ la ferveur la plus grande ; & l'Office Di-; 
tm eft devenu d'un ennui aflfbmant. 
' Ccft une autre bévue que d'avoir voulu Remé- 
dier à cet inconvénient par des orgues ou de la 
indfique dans les jours de grandes fêtes, jmifque 
c'étoit ériger le culte du Seigneur eu vain fpec- 
tacle ; & que , de ce moment , les peuples Te font 
rendus à TEglife , plutôt pour farisfaire leur cu- 
inofité , que pour fe pénétrer de* la grandeur de 
Dieu. Laiflez laiflez aux Balladins ces ihiférables 
Treflources , pour fi*er l'attention du vulgaire ; il 
en doit être bien autrement à l'égard du culte 
ëé.Ia Divinité. Elle feroit nulle la Religion d'un 
Peuple qui auroit befoin d'être attiré dans les 
Temfles par les -charmés de la nitifique. Tout ce 
qui eft un fujét de diftra&ion & d*amufément > 
ne convient point dans un lieu où l'on ne doit 
être occupé que de'celùi qu'on y révère. : Frappez 
donc les fens par de grandes chofes , & non pas 
par de vains foris ? Sùbftittiez à ces-Pfeanmes de 
David , hurlés , «poift 1 ainfi dire , pat des Ghahtres 
i gage , de manière qb*ttti txy peut rien eom- 
pteodee ,-fubftituez ces belles Pocfies du prand 
RoufTeau* qui vpeignenr fi bien la puiffence de 
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l'Etre -Suprême* & qui font fi propres à cleyet; 
lame jufquà lui ? Mariez ces Cantiques avec un 
chant auffi /impie que noble , dont la douce mé- 
lodie s'éloigneroit autant de la dure monotonie di* 
plain - chant , que des accords brillans de la mu-. 
fique y que ce chant aille au cœur , & invite na- 
turellement à mettre fa voix à l'unifTon. Te] eft 
celui qui fe fait entendre au défcrt , & qui et\ 
impofe par fa modulation pleine & harmonieufe, 
fans roulades & fans éclats. 

Dans les campagnes , rapprochez - vous de la 
(implicite de ces bonnes-gens \ faites leur chanter 
des Cantiques en langue vulgaire , & qui leur 
permettent de favoir quand ils louent Dieu , quanq 
ils le remercient , ou quand ils invoquent N fon 
affiftance. Alors vous verrez revenir dans, les 
Temples le refpett & le §ecueilfement. On trem- t 
ble devant les Grands de la terre : & comment 
pourroit-on êtredjftrait , quand chaque mot vien? 
droit avertir que c'eft à Dieu même à qui Ton parle? 

Régulièrement une fois chaque femaine le Peuple 
feroit réuni aux pieds des autels. C'eft bien le 
moins qu'on accorde à fou Auteur un huitième 
des jours dont il fait jouir. Ce jour-là feroit ce- 
lui du repos. Il eft plus prudent d'accoutumer le 
Peuple à s'abftenir de travail pendant tout un 
jour , dans un intervalle de temps fagemeut cal- 
culé , que de le mettre dan; le cas d'abandonner 



chaque jour fon attelier ou (on champ , foos pré- 
texte de reprendre haleine; car alors il feroic 
bien difficile que les mbœens de la récréation ne 
fe prolongeaient pas de (dus en plus , & que la 
pareflê , prenant infenfibleracnt le deffiis , ne fie 
bientôt un grand nombre de fainéans. Il feroic 
abufif auffi de trop rapprocher les jours de repos. . 
On ne peut pas fe diflïmuier le préjudice qu'a fait 
aux mœurs , & à la Religion même , la quantité 
de fêtes chômées , dont le zèle d'une piété aveugle 
avoit futchargé ie calendrier, il eft néceflaire que 
l'homme trouve le temps de fe repofer , mais non 
pas celui de perdre le goût du travail par de longs 
momens d'inertie , & de fe livrer à la débauche 
pour diffiper foh ennui. 

A l'égard du Service Divin , il ne faudrait, 
point que là longueur dis prières fut abforbante. 
L'efprit n'eft pas capable de prêter fi long temps 
ipne attention (butenue. C'eft pourquoi, fans doute , 
Jéfus a dit lui-même : Quand vous prierez , rïaf- 
feSe^ point de parler beaucoup , comme font les 
Payens, qui s'imaginent qu'en prononçant bien des 
paroles ils feront exaucés : ne leur reflemblez donc 
pas en cela ; votre Père célejle fait de quoi vous 
ave% befoin, avant que- vous ouvrie^ la bouche 
four le lui demander ( i ). En effet , ce ne font 

(x) Saint Matthieu ; chapitre G* 
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pas des paroles que Dieu peut exiger de fa créa^ 
lure, mais de bonnes œuvres & des vertus. Une 
heure le matin , une heare le foir feroient ni trop 
ni trop peu. Combien de milliers d'êtres qui 
paffent des années entières fans en confaçrer au* 
tant au Seigneur! 

On pourroit partager l'Office entre des inttans 
employés au chant des Cantiques , & le foin 
d'offrir l'encens & les prémices» Il feroit utile aufli 
de faire des exhortations. L'homme a befoin qu'on 
lui rappelle £es devoirs j & de femblables remon- 
trances feroient toujours écoutées attentivement , 
parce que , fe trouvant dégagées de tous ces prin- 
cipes dogmatiques qui en ont rendu la morale aufli 
sèche que révoltante , on n'y rencontreroit plus 
que le pur langage de la fagefïè. Ainfi , les Grands 
apprendraient que le Ciel punit infailliblement la 
mauvaife foi , l'avarice * la dureté de coeur , Fin-* 
juftice & le libertinage : le Peuple feroit averti 
que Dieu a -profcrk les emportemens, les févices, 
la pareffe & la débauche. Chacun feroit donc ra-* 
meneaux devoirs de fa condition : ne voyant plus*' 
dans la Divinité , qu'un Dieu vengeur dfe crimes 
téels , on ne pourroit pas douter d'une vérité fi fen- 
fible , ni négliger de faire tous fes efforts pour en 
prévenir les conséquences. Il ne manque aux 
hommes qu'une connoiflknce palpable de l'Eternel* 
réfultante d'un jufte accord entre la raifon & les 



(35») 

effets de fa juftice , pour empêcher qu'aucun d'euç 
aille cherchée déformais , dans le fcepticifme , les 
qaoyens de s étourdir fur fes écarts. 

La nature offrant dans chaque faifon de non* 
veaux befoins Se de nouvelles faveurs , ces quatre 
époques formeroient les quatre feules grandes fêtes 
de l'année , fpécialemcnt inftituées pour implorer 
les bienfaits du Tout-Puiflint, & lui rendre do 
plus amples aûions de grâce: mais, (ans *nulti-< 
plier les jours de repos , la pompe feule des céré* 
monies diflingueroit ces jours de fête.' Leur objet; 
feroit uniquement de fe rapprocher un peu de 
l'humanité. Il faut en convenir , l'homme fe lai (Te 
prendre par 1 éclat impofant de tout ce qui fait 
fpeétacle > Se une proceffion majeftueufe va faire t 
pour le moment , d'un impie un être dévotieux, 
Ainfi , puifque le vrai but de la Religion doit être 
d'avertir les humains de rapporter à Dieu tout ce 
qu'ils attendent de leurs veilles & de leurs travaux ^ 
pour qu'ils ne forment aucune tentative injufte ou 
déplacée , il eft à propos de leur rappeler quel-» 
quefois plus particulièrement qu'ils ne peuvent rien 
qu'avec l'afliftance du Créareur. 
. On aboliroit à jamais toutes ces macérations Se 
tous ces jeûnes : ce ne font pas là les facrifices que 
le Ciel demande aux mortels. Bien au contraire ; 
c'eft aller contre fes intentions que de fe ruiner 
le tempérament , en crucifiant ainfi le phyfique, 

11 



îl y a, fans doute , affez d'infirmités dans la vie; 
1jui minent continuellement la fahté , fans en 
groflîr la maffe par des langueurs & des étilies qui 
ont une caufe volontaire. C eft ainfi qu on devient 
homicide de foi-même : qu'importe en pareil cas 
que la mort foie , ou lente , ou précipitée ; le Sui- 
cide n'en eft pas moins réel. îl s'en faut auflî que 
cette do&rine rigoureufe ait été prêchée par les 
Apôtres , malgré l'excès de leur ferveur j il fem- 
bleroit plutôt qu'ils l'ont profente. Il y aura, die 
S. Paul, des efprits d'erreur qui défendront de 
tnariger des viandes que Dieu a criées 9 comme fi 
tout ce qiiil a fait net oit pas bon. Mais croyez 
qiion ne doit rien rejeter de ce qui peut être mangé 
avec aSion de grâces (i) ; puifqu'il eft vrai que ce 
ti*eft pas la viande qui nous rend agréables à Dieu} 
que fi nous en mangeons , notre condition nen de* 
viendra pas meilleure , & qu*en nous en abjlenant % 
é nous ne pouvons en recevoir aucun préjudice (x)* 
En effet , il y a une autre manière de fervir l'Erre- 
Suprême > bien plus conforme à fa fagefle , que 
tout cet appareil de pénitences , dans lequel il 
entre fouvent plu§ d orgueil que de cotnpon&ion. 
S'il faut mortifier la chair , ceft par les privations 
de la fobriétéj c'eft fur- tout en réprimant cet 

■■■ il ■ ■ ■ ■ ' '»«^^^»»»W**«m*t^»«Nt 

(i) I Epitre à Titnothée , chapitre 4« (t) / Epitrt 
aux Corinthiens , chapitre 8. 
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appétit concupifcible qui tend à dépraver le cœur ^ 
en l'entr'ouvrant à l'attrait des paffions : mais on 
peut jouir tant qu'une confeience pure ne reproche 
rien, ou n'avertit pas que telle a&ion eft criminelle. 
D'ailleurs , le jeûne, tel qu'il fe pratique aujour- 
d'hui , eft une véritable dérifion. Eh quoi ! un 
Prélat fenfuel, qui aura pour cent écus de poiflbns 
fur G table , fera réputé avoir jeûné ce jour-là^ 
tandis qne le miférable qui n'auroit eu qu'un 
morceau de bouilli à fon dîner , feroit coupable 
pour avoir fait un auflî trifte repas ! Non , ce 
h'eft point ainfi que Dieu peut juger les hommes : 
& Jéfus qui favoit bien jufqu'ou entraîne un faux 
zèle ', pour fouftraire fes Difciples à une pareille 
erreur , leur avoit reproché qu'ils étoient fans in- 
telligence , dès qu'ils paroiflbient ne pas com- 
prendre que tout ce qui entre , du dehors y dans 
î* homme , nt le peut fouiller ; parce que les ali- 
mens. n'entrent pas dans fon cœur, mais pafïent 
dans fon eftomac. Ce qui fouille V homme , conti- 
jiuoic Jéfus , cefl ce qui fort de V homme même ; 
car c't-ft du fond du cœur que parcen; les mau- 
vaifes penfées , les adukères , les fornications , les 
homicides , les larcins , "l'a varice , les méchancetés, 
la fi miberie > les impudicités , l'œil malin & en- 
vieux , les médifances , Torgueil & l'inconduite (i)« 
* -• - - ' / 

(i; Saint Marc, chapitre j% 
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Ce font donc U les feules fautes réelles $ les feules 
qui Cuvent nous > noircir aux yeux de Dieu ; les 
feules dont il faut fe garantir j les feules , enfin, 
qui , nous faifant encourir fa difgrace 5 doivent 
nous faire craindre fa colère* 

De même que Jéfus plein d'indignation a chaflfê 
les véndeorsdu Tetnplôjde mémo aiiffi on abq* 
liroit toutes 1 ces locations fcandaleufes de banc* 
&<ie chaifes , ainfi que totts ces droits honori- 
fiques établis dans l'Eglife. Devant Dieu , tout 
les hommes font égaux ; il n'y a que la vertu ou 
le crime qui plûfle, dans le Sàn&uaire, mettre 
entre eux quelque diftinâioh. Qu'il eftVâin, qtfît 
eft coupable même , celui qui s'avance avec fierté 
Jufqu'aux pieds des autels > pour fe faire donne* 
l'eau bénite & l'encens ! C'fe# prouver , par tawc 
d'orgueil» qu'on efl: bien peu pénétré de la mâ^ 
jefté du Saint des Saints $ puifqu'on ofe , en fa 
préfence , fe faire rendre- des honneurs qui ne 
font dûs qu'à lui feuh 

Si l'on pouvoit admettre des préféances dàiis 
les Temples > ce ne pourroit fctfé qu'en faveur de$ 
vieillards. Ils font peut>être trop peu prifés dans 
nos rriœurs ; ce qui a rendu les jeunes-gens d'unte 
préfomption fans égalé. Ceux-ci ont oublié qu'il 
falloit vieillir pour acquérir de l'expérience, 8c 
que l'efprit fans expérience eft la fource de mille 
^erreurs. Plus de confidération pour les vieillards 

Z ij 
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rameneroit plus de refpeâ: pour les pères. II ne 
faut pas que les enfans foienc , comme chez les 
Romains , des efclaves j mais aufiï rien n'çft plus 
funefte à la fociété ,. que le fils prenne , dans fon 
imagination , te pas fur le père. Alors le jeune- 
♦ homme n'écoute plus qu'avec impatience les leçons 
de ceux qui lui ont donné le jour. Que lui dira- 
t-on qu'il ne croie pas déjà fàvoir ? D*ailleurs >y 
penfc-t-on ? & comment ! vouloir encore le tenir 
far les lifiêres , comme s'il n" et oit pas ajfe^ 
grand pour fe conduire enfin lui-même? Mais en. 
voyant, dès la plus tendre enfance, rendre des 
égards particuliers à la yieillefle , on adopterait 
néceffairement ridée quelle mérite. De là il ré- 
(ulteroir,de part & d'autre» plus de circônfpeéHon 
dans le commerce de la vie : les uns ne voudroient 
pas démentir leur réputation ; & les autres crain- 
droient de blefler , par leurs étourderies , le ref- 
peâ: qu'ils devroient aux anciens. 

Cependant il pourroit encore y avoir dans Tes 
Temples des places diftinâes , & deftinées à 
ceux qui feroient coupables d'une injuftice , ou 
publique, ou prouvée judiciairement. Ceft ainfi 
qu'on voit , en Allemagne , les filles qui ont fait 
une faute, obligées d'affifterà l'Eglife , les cheveux 
coupés & la tête couverte. Mais il n'y auroic ni 
loi , ni contrainte pour forcer le délinquant à 
venir prendre fon fîége particulier j il fuffiroicque, 
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s'il fe plaçoit ailleurs , perfonne ne voulût s'affeoîr 
à côté de lui , ou que , s'il ne paroiflfbit plus à 
l'Eglife , chacun fut qu'en s y montrant , il me 
devroit occuper que le fiége féparé des autres: 
Dans tous les cas , (on obftination à ne pas vou- 
loir expier fa faute devant Dieu , feroit prife pouÉ 
une marque d'etfdurciffement ; de même fon zèle 
à reconnoître publiquement fon erreur , en jufti- 
fiant fon repentir , le difpenferoit de fe foumettre 
une féconde Fois à la même humiliation. La ven- 
geance de Dieu rie doit pas s'étendre au-delà de 
k réfipifcence : ce feroit l'outrager que de le croire 
implacable. Il faut punir , Se non pas opprimer. 
Une févérité mal- entendue révolte l'ame & l'en- 
durcit dans le crime , au lieu de la corriger. Tout 
l'art du châtiment confifte peut-être à faire rougir 
de la faute commife. On ne peut donc pas douter 
qu'en montrant en fpe&acle l'homme vicieux , ce 
ne fût un moyen infaillible de provoquer fa ré- 
formation , & d'arrêter la chute de beaucoup 
d'autres. 

Il faudroit auflî que l'opinion établît que qui- 
conque négligeroit de rendre habituellement fes 
devoirs au Créateur > feroit regardé comme un 
homme fans principes & peu digne de confiance. 
Celui qui peut violer fes plus fainte* obligations , 
fera-t-il plus fcrupuleu* à l'égard de celles que 
fon intérêt voudra lui faire méprifer * qu'eit de? 

Ziii 
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venue la bonne- foi , depuis que la Religion s'eft fi 
étrangement affaiblie ? Ils font trop rares les hom- 
mes qui fe portent au bien par on penchant na- 
turel à la vertu ! Cet effort exige , d'ailleurs y des 
connoiflances ; il faut , avant d'en être capable., 
•voir profondément médité fur foi- même j il faut 
connoître la délicatefle & la fa voir apprécier* 
Mais le peuple > qui ne calcule que fes intérêts , 
parce qu'il eft fans cette maîtrifé par fes be foins > 
ne fera jamais vertueux par principe , lorfqu'en 
fiùfinr le mal il y trouvera fon plus grand avan- 
tage , fans entrevoir au-delà une punition qui 
l'attend. Il eft donc indifpenfable de faire con- 
noître à la clarté; fans intelligence un Dieu ven- 
geur , que fon défaut de conception ne lui per- 
mettroit pas d'imaginer -, & , pour mieux lui ap- 
prendre à redouter le* courroux du Ciel , il faut 
l'accoutumer à fervir , à honorer , à invoquer cet 
Etre- Suprême qui, fondant le fond des cœurs 3 
applaudit à la vertu & fe déclare contre le crime* 
Malheur à celui qui feroit aflez impie pour ne 
jamais fe rendre au. Tefaple , quand une fois il 
verroit tous fes Concitoyens s'empiefler d'y accou- 
rir. Quel eft le mortel qui , dans fa vie , n*ait pas 
cent .fois, par, un mouvement involontaire , élevé 
fes regards fupplians,yers les Gieux? L'hommage 
dû à l'Eternel eft donc, inné dans tous les coeurs. 
U neft. rien?. aufli qui. cbnoe plus d'exxenfion à 
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l'ame , que l'idée û grande de la Divinité. Que 
l'homme eft fort aux pieds des autels ; & quelle 
fource n'y tirouve-t-il pas de confolations &>d'ef- 
pérances ! O mon ame , Vécrioit David, pour- 
quoi te laifïès-tu abattre ? attends tout du fecours 
de ton Dieu : je vais célébrer encore fes louanges^ 
& y me pénétrant de/on augufle préfence , j'en re* 
cevrai une nouvelle énergie qui dijjîpera ton trouble 
& ta douleur / (1) 

Pour ôter au Clergé tout moyen de fuggeftion ,' 
& pour que fa conduite fût auflî défintéreflee que 
régulière , chaque Prêtre jouiroit d'un revenu fixe 
& honnête, afin que le fervice de TjEglife pûc 
être gratuit. L'âpreté eeelefiaftique fe montre juf- 
que dans les moindres chofes. Qu'ont ils imaginé, 
ces Prêtres , pour exciter la génerofité de ceux qui 
ont befoin de leur miniftère ? Ils attachent aux 
cierges de l'autel l'offrande ou les honoraires qu'on 
leur accorde j parce qu'en étalant ainfi l'argent 
de celui qui donne , c'eft piquer fon orgueil , & 
le forcer à donner davantage. 

JLe fage en rit : mais il eft indigné de la diffé- 
rence qu'ils mettent dans les apprêts de leurs 
fondions , fuivaut que c'eft la fortune ou l'in- 
digence qui les emploie. Éft-ce dans le Sinckaaire 
de la Divinité que les Pontifes eux-mêmes de- 

t ■' ' ' " ' ■ — ■» Il I ■ I ■ ■! ■ ■ ■ - ' ' ' « 
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vroient établir de pareilles diftin&ioqs ? S'ils les 
tolèrent par condefçendance , c'eft une foiblefle 
criminelle ; s'ils les admettent par avarice , c*eft 
un véritable attentat. Eh ! qu'êtes-vous , Minières 
de Dieu , pour humilier ce miférable qui eft déjà, 
aflex honteux de fon indigence ? Gomment vou- 
lez vous que l'homme? du monde daigne l'apper- 
ctvoir , fi , vous-mêmes , vous le traitez avec dé- 
dain? Mais oubliez -vous que le premier de vos 
devoirs eft d'être l'appui du malheureux ? C'eft a 
vous de le fecourir , fi vous êtes allez riches pour 
le Aire , ou d'avertir l'opulent que Dieu lui com- 
mande de laifîêr tomber un regard de pitié fur 
l'infortune. Egoïftes que vous êtes , c'eft pour vous- 
mêmes que vous appelez de toutes parts les lar- 
gefles & la proteâion ; vous recevez , & vous ne 
donnez rien , ou fi peu % qu'il paroît confiant que 
vous ne croyez même pas au jour de la reftitution! 
Seroit-ce donc l'approche des agonifans & des 
morts qui vous familiarîfe fi bien avqc ce moment 
terrible ? A force de contempler les dernières çon- 
vulfions de la nature & les horreurs de la def- 
truétion , votre cœur fe blâfe j il devient de marbre j 
& vqus ne fongez plus qu'à vos intérêts ! Auffi, 
qui ne feroit pas révolté de voir les Prêtres , fourds 
aux cris d'une famille éplorée, fe partager, avec 
cette avidité qui leur eft propre , les dépouilles 
d'uu mort opulent , quand ils arrivent à la porte 



'de fon hôtel pour l'enlever? Paflè-t-on , de -là, 
dans un autre quartier ? c'eft une indignité nou- 
velle : trois , quatre ou cinq cadavres font portés , 
pêle-mêle , avec la plus grande indécence , à leur 
dernier gîte. Un Prêtre»ou deux , dans leurs habits 
les plus fales , les efçorrent $ de le tout court la 
pofte , pour arriver au plus yîte : ici le défaut de 
falaire rend feul le fardeau accablant. Quel fpec- 
tacle ! il révolte , il allume l'indignation ! En vé- 
rité , l'on ne fe douteroit jamais que les Miniftres 
qui peuvent s'oublier jnfqu'à ce point , appar- 
tiennent à un culte qui commande le défintéref- 
fement & la charité. Faifons donc difparoître pour 
jamais ces différences qui font autant d'outrages 
pour l'humanité ! que du moins les funérailles de 
tout Citoyen deviennent un honneur rendu à fa 
mémoire : c'eft lé dernier fervice que les plus mi- 
férables attendent de la fociété* Ah ! cédons de 
les infulter jufque fur les bords de la tombe , & 
dans un moment où chacun rentre , en dépit de 
l'orgueil , dans cet état d'égalité parfaite que lui 
avoit deftiné la nature ! 

L'ufage de prononcer une très -courte oraifon 
funèbre , ce$ quatre mots feulement , il fut jufle 
& f a S e > pourrait avoir fon utilité j s'il étoit per- 
mis, à quiconque auroit à fç plaindre du défunt, 
d'élever la voix pour arrêter l'Orateur , & pour 
demander à l'Eternel une juftice que l'importance 



d^PoppreffeiuF eût «mpêché d'obtenir plutôt. Cette 
vexation étant parfaitement démontrée., on gra- 
verait fur fa tombe : Quand oa , a voulu faire 
/on éloge , il a fallu garder le Jilence. C'eft alors 
que chacun réglerpit ù. conduite & s etudieroit 
à ne point bleflçr ion prochain. Quel eft l'homme > 
l'homme éclairé > Jûg-tpur f qui ne tienne pas «n 
maintien de fa réputation ? La, vanité y eft inté- 
reffçe : & certes Ton redouterait d'éprouver une 
Jiontc dont il ne fecoit plus poflible de fe laver j 
on trembleroit de ne pouvoir plus fe juftifier f 
devant Dieu, de, L'accufatiou ainfi déférée i Ùl 
vengeance. Aflurément la plus falutaire de toutes 
(les Religions :$ Se If plu? agréable à la Divinité , 
^oit être celle qui tendroit à obtenir conftamment 
4es hommes les feules vertus qui font la sûreté 
,& le cha me de la fociabilité : en un mot., la plus 
raifonnabjt & la meilleure de tgures les Religions 
doit encore être celle qui , écartant du lit de h 
mort ces préjugés qui Tout rendue fi terrible , ne 
Jaifleroit d'effroi , dans ces derniers momens, 
qu'aux êtres pervers , dont la confeience fe fenti- 
rcoit enfin harcelée par le remords * plus dévorant 
que jamais pour avoir été plus tardif. 
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CHAPITRE XXX. 
CONCLUSION. 

I^Juelqu'avantageuse que parût être la révo- 
limon qu'on defireroit pouvoir préparer f il fait* 
droit y renoncer pour toujours, s'il ne reftoit d'autre 
voie , pour l'opérer , que celle de. la contrainte* 
La violence ne fait faire que des martyrs ou des 
efclaves. C'eft par le fecours de la perfeafipp qu'oq 
doit foumettre les confciences ; c'eft avec l'arme 
de la vérité qu'il faut pourfuivre l'hypocrifie , & 
la contraindre de jeter enfin , loin d'elle , le 
mafque qu'elle a déjà foulevé. 

La Religion 9 difoit , dans une AflTemblée dp 
Clergé , un Prélat qui a bien prouvé depuis qu'un 
Athée eft un homme fans principes & qui ne 
refpeâe rien : La Religion n*eft plus quune affaire 
de politique. Cependant , parlez à cet impie de 
lui arracher l'encenfoir des. mains; & vous l'en- 
tendrez crier à la profanation ; & vouj le verrez 
fodlever toute la gerçte eccléfiaftique contre ut| 
projet qui toucheroit moins ù, croyance que fa 
fortune ? 

Voilà , néanmoins , unç première, queftion qui 
fe ptéfeote : . Quand la ptrfpfSïye, des plus grw<fy 



avantages ne doit pas permettre (tagir contre l& 
juflice j peut*ou_avoir le droit de dijpofer des ri- 
cheffes du Clergé f La Cotation de cette queftion 
dépend , ce femble > de deux obfervations bien 
(impies. La première : Quelle eft V origine de {opu- 
lence eccUfiaftique f La féconde : Quelle a été, 
détns le principe % la defiination des revenus de 
tEgBfei 

i\ U eft confiant que les grands tyens, dont le 
Clergé fe trouve en pofleflion , proviennent , la 
plupart , d'abus de confia n ce, & de fuggeftion. 
Combien de Princes , combien de Grands Sei- 
gneurs , qui , après serre fouilles d'attentats pen- 
dant leur vie , fe laifsèrent perfuader que d'im- 
menfes bienfaits , prodigues à TEglife , feroienr , 
aux yeux de Dieu , une fuffifante expiation 1 De là, 
, la découverte du Purgatoire. Si , immédiatement 
après la mort , on eût fait pafïer les âmes des 
méchans en Enfer , il n'y auroit plus eu moyen 
de les en retirer. Le Clergé les mit donc en ré- 
fetve , dans un lieu à part , en s'attribuant le droit 
de les en arrachef par des prières , qu'il promit , 
& qu'il ne fit pas } par des aumônes , dont il ne 
fe rendit le difpenfateur , que pour tout garder. 
Ainfi , l'on ne crut pas devoir trop payer de tels 
fervices } & plus ils parurent importans aux efprits 
(bibles , & plus le Clergé fut te maître de les 
mettre au prix qu'il voulut. Voilà quelle fut l'on- 
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gïne de ces riches fondations , dont les Prélats 
ayant aujourd'hui la bonne portion , ne font pas ceux 
qui en font le meilleur ufage. Mais, quand l'erreur 
eft enfin reconnue» les abus qu'elle a produits 
doivent-ils encore fubfifter? 

Que Ton confulte les maximes de notre Jurif- 
prudence j & Ton apprendra quelles ont établi » 
que toute donation , pour être valable , doit 
être le fruit d'une volonté libre ; parce que « La 
" fuggeftion , dit Ricard , n'eft autre chofe qu'une 
5> faujfeté déguifée , & dont l'artifice eft d'autant 
» plus à craindre , qu'il a apparemment plus de 
» rapport avec le vrai ». (i). La nullité d'une 
pareille donation fe trouve donc prononcée , fans 
même qu'il foit befoin de s'inferire en faux pour 
prouver la fuggeftion , conformément à l'article 
XL VII de l'Ordonnance des Teftamens , du mois 
d'août 173 5* P ar conféquent une nouvelle difpo- 
ficion de l'objet donné devient abfolument Se lé- 
galement libre. 

2°. Les donations faites àJ'Eglife ont été par- 
ticulièrement deftinées , par les donataires , au 
foulagement des pauvres ; & l'application que le 
Clergé s'en eft faite à lui-même eft d'autant plut 
illégitime , qu'elle eft contraire à l'efprit de l'Evan- 
gile» Quand Jéfus envoya les Apôtres prêcher & 

(i) Traité des donations 9 troifiime Partie , chap. L 



floftritie, que ïteur recommanda-t-îl ? M leur Ait 
ïbrmelfemencT Ne pojjede^ ni or , ni argent , ni 
aucune autre monnaie dans votre bourfe ; neporteç 
"ni fac en chemin , ni deux robes * ni fôuliers , pas 
même de bâton (i). Et les Prélats font couverts de 
pourpre , de foie 6c de broderies ; & les Prélats 
potterit une tto'fle d'or-, qui ne tefTemble guères 
à la houlette qui lui fervit de premier modèle ! 

If n'y a perfonne , en général , qui foie moins 
charitable qu'un Eccléfiaftique. Concentré en lui* 
inêtrie , il n'a d'autres relations avec l'huma- 
nité que celles qui peuvent fervir fes jouilTances; 
fon ame fe rétrécit par la privation des fentimens 
que fait éprouver la nature. Erre ifolé , il rie con- 
noît d'autres fouffrances que les fiennes propres, 
& n'eft occupé qu'à s'en garantir. Comment feroit- 
il fenfible aux peines d'autrui ? La màuvaife fanté 
d'une époufe qu'on adore , ou d'un enfant qu'on 
chérit , ne lui a~ jamais appris à trembler pour la 
deftinée des autres. Auffi voit -il d'un œil fec le 
fpeétacle des calamités qui affligent fes femblables. 
Que lui importe ? il eft à l'abri de pareils mal- 
heurs : fon revenu eft inaltérable ; & fes Fermiers 
ïeront ruinés cent fois , avant qu'il fâche perdre 
ùtie obôle. 

Cependant , cette fortune que l'homme d'Eglife 

" (0 Saint Matthieu , chapitre io. 



faitfervîr à tant de dépenfes foHes ; cette fortune jj. 
dont le moins dénaturé détache quelques portions^ 
pour foutenir l'ambition d'âfre Famille qui a befoi4 
de fecours , dans un fiècîe où il faut tout payer , 
pour fuivte la routé quelle s'eft tracée ; cette for- 
tune , à laquelle l'oftentatioiï arraché quelquefois 
une charité donnée fouvent |àia feéaiïté , pour 14 
féduire , & qui pourtant pàtoît & celui qui s'eii 
glorifie l'entier accbmpliffemtfnt de fes obligations} 
cette fortuné, fur laquelle la véritable indigence 
a feule des droits réels , quoiqu'elle n'eh obtienne 
jamais rien , doit-eîle' donc rèfter à la merci de 
ces mandataires infidèles ? «"Les conditions j dfi 
» Domat, qui dépendent uniquement du fait 1 de 
» la perforrne à qui le teftatetir les' a impofées^ 
*> doivent s'accomplir contrite U'tà réglé 9 & aufîï- 
» tôt que l'exécution peut eri 'être faire : & fa difî 
. " pofiiiûri à (on effet , ou cèjje de F avoir , feloh 
«> que cette perfonne accomplît ou n'accomplit pas 
n la condition ». (i) Amfiïes Eccléfiaftique? , 
ayant cefTé de remplir les engagémens qui letiè 
avoient été impofés , les ont annullés par leur 
propre fait: d'où il réfulte que leurs propriétés, 
dont ils n'ont jamais eu qu'Unie Jbiiïflance précaire \ 
font devenues , par le mépris de leurs obligations-, 
d'une difpofition entièrement fibfe. 

»■ ■ ■ ■■ ■ ■ mm 

( i ) Loix civiles , des^Teftam&v . tifflê 3 > titre $ , 
Settion 8% , 
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Ce point de droit établi, on pourroîe demande* 
à l'Eglife comment elle a pu enfreindre fes pro- 
pres décrets , pat FadmiiEon de la pluralité dei 
bénéfices ? Avec quelle avidité toute cette bord* 
èccléfiaftique ne court-elle pas après les dépouilles 
de la fuperftition & de l'imbécillité ? Les Prélats 
eux-mêmes font les plus ardens dans ce genre 
id'intrigue ; & de riches Evêchés n'étant plus fuffi- 
fans pour foutenir leur fafte ou alimenter leur 
avarice , ils y réunifient encore les plus grades 
Abbayes. Le fcandaleeft vraiment à fon comble; 
& Ton ne peut appercevoir , en cette partie , que 
des abus à réformer. 

Mais ne fe trouve -t* on point arrêté, dès le 
premier pas, par la fuprématie du Pape , à qui, 
en fa qualité de Chef de VEglife uniuerfèlle , ap/nzr* 
tient f cul le droit de ce qui peut être expédient 
pour t extirpation des abus ? Ce pouvoir univerfel 
& illimité , que les Pontifes de Rome fc font 
arrogé dans des temps d'ignorance, fert à prouver, 
quand les lumières diflipent Terreur , que les 
partions de l'homme ont plus coopéré à la confti- 
tution du Catholicifme , que les infpirations di- 
vines. Etoit-ce donc au Succefleur de S. Pierre a 
qui Jéfus avoit dit , que le plus grand parmi les 
Apôtres devoit être comme le plus petit (1) j qu'il 

m " " ■■ ■ 1 n ■ ■■ 

; (i) Saint Luc % chapitre 3*j 
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èppartenoit de fe ceindre le front d'une triple 
couronne , de diftribuer celles de la terre à fou 
gré , d'avoir même a(Tez d'impudence pour les 
placer , avec fes pieds , fur la tête des Souverains ? 
On eft révolté quand on lit dans l'hiftoire de pa- 
reils faits y Se Ton ne conçoit pas comment 
l'homme peut devenir brute au point de fe laifler 
abuler de la forte. 

Quand l'illufion eft détruite , c'eft fans doute 
le moment de venger l'humanité qui a été dupe 
Ci long -temps de fon aveuglement & de fes pré- 
jugés. Alors la peine qu'on doit impofer à des 
captateurs tyranniques , c'eft la privation des avan- 
tages qu'ils ont retirés de leurs fédu&ions. La na- 
ture même de ces abus les rend plus intolérables. 
Une autorité fans bornes patoîtroit moins dé- 
placée qu'un pouvoir raercantille. Cependant les 
dévolutions j les difpenfes , les préventions , les 
obédiences 9 les commences > les grades % les ri* 
Jîgnations , &c. , forment des droits exclufifs , que 
la Cour de Rome ne s'eft réfervés que pour mettre 
4 prix de pareilles faveurs. Elle n'a pas craint de 
compromettre fa dignité par une fifcalité toujours 
odieufe. Convenoit-il au Chef de l'Eglife de tenir 
à des prérogatives dont l'argent fait le principal 
attribut ' y Se n'eft ce pas là une véritable fimonie? 
Ce feroit donc lui épargner de la honte & même 
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un crime , que de profcrire cet indigne agiotage; 
La pofition critique dans laquelle fe trouve 
l'Etat , femble aufli exiger cette fupreflion^ Il y 
a des circonftances où un empire a befoin de toutes 
fes refTources. Alors on doit fur-tout prohiber la 
fortie des efpèces verfées comme contributions 
dans les coffres d'une puiflance étrangère. Si les 
peuples font obligés de payer ; que ce foit du 
moins d'une manière utile pour eux. Si leurs de- 
niers , en ceffant d'être détournés/ peuvent offrir 
un fupplément qui allégeroit d'autant la charge pu- 
blique , pourquoi n'y auroit-on pas recours , lors- 
que déjà j la maflè des contributions érant énorme , 
on doit craindre de la groflir encore ? C'eft une 
juftice , de la part du Siège Apoftolique, de faire 
remife à la France d'un tribut qu'elle n'a jamais 
pu lui devoir légitimement. On n'a pas oublié les 
difficultés conftamment oppofées à l'admiflion du 
Concordat. En effet , l'Eglife d'un Etat libre doit 
être libre comme l'Empire. Ainfi , la gloire de la 
France autant que fes befoins exigent que la Na- 
*tion s'afFranchifle enfin d'un tribut qui caraéfcérife 
tnr genre de fervitude humiliant , & qui reftreint 
fes facultés. A l'avenir, les difpenfes feroienr donc 
délivrées par les Evêques , & fr.jets au contrôle., 
où les droits feroiènt payés fui van t un. tarif. II 
faut remarquer que cqs difpenfes ne^ pourroient 
plus concerner que les mariages j devenant inu- 



tïles à l'égard des collations , d'après le fyftême 
d*un nouveau plan. 

Quand on veut renverfer un arbre , on coupe 
les racines qui l'attachent à Ta terre. De même ^ 
puifqu il eft connu que les bénéfices font les feufs 
nerfs du corps eccléfiaftiqne 5 que c'eft uniquement 
par de tels ligamens qu'il tient à fes antiques'prér 
jugés , iin nouvel ordre de chofes en cette partie 
va infailliblement repoufler l'erreur & produire 
les plus, grands avantages. D'ailleurs , un gouvjert 
nemçrit ne doit point concoure dans fon fein de 
citoyens intuiles j ils huifent indifpenfablement à 
la fociété , foit parce que TLoertie eft la fource du 
défordre , foit parce que ces fainéans profitent 
plus que perfonne du labeur des malheureux. 

Cependant , à l'exception des Curés , à Texcep^ 
tion de trois ou quatre Ordres Religieux , dévoués 
à l'éducation des jeunes-gens , ou au foin des ma- 
lades , quels fervices les autres Eccléfiaftiques ren- 
dent-ils à la patrie ? Aucun , abfolument aucun» 
On peut même dire , les préjugés mis à part , que 
cette clarté d'hommes lui eft auffi funefte qu I 
charge. 

Voyez ces Prélats dans leurs Diôcèfes ? Leur 
molefle y porte le fcandale & leur fafte ne ferc 
qu'à y introduire le luxe. La fomptuofité de feùç 
table procure une plus grande valeur aux denrées! 
qui fembfe Sabord 'retourner au profit du înalg 



heureux ; mais en examinant les chofes de plus 
près , on voit que cette cherté eft toujours défa- 
Tantageufe au plus grand nombre , en groflî fiant 
la* dépenfe de chacun , & en fàifant connpître 
iine quantité de privations au citoyen qui n'eft 
pas dans l'aifance. 

"Quoi! ce font cfes hommes dont la noncha- 
lance égale la fenfualité } ces hommes à qui une 

fortune brillante accorde toutes les jouiflances de 
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ît vie; ces hommes qui , malgré leur étalage, 

té Font pourtant appercevoir , le matin , dans les 
tues de la Capitale , fous un coftume trop fimple 
pour qu'il ne foit pas fufpéét ; ces hommes qui 
pofsèdent les plus belles propriétés du Royaume ; 
ces hommes qui , cependant, n'ouvrent jamais la 
main pour faire un a&e de bienfaifance , & qui 
ioe favent donner que pour leurs plaifîrs ; quoi ! 
èe font de pareils hommes qui ont ofé tenir obfti- 
jicment à des privilèges abufifs , enfans de la fug- 
geftion & de la foiblefle humaine ; de cette foi- 
blefle qui , par l'effet d'une vénération imbécille , 
lie s'eft pas contentée d'enrichir le Clergé , & qui 
ïa , en outre , exempté de contribuer, comme les 
autres , aux charges de l'Etat ! 

11 eft donc temps que les^iens eccléfiaftiques 
tendent à la patrie ce qu'ils lui "doivent. S'il a pu 
être une époque où fEglife s'eft approprié tout 
f e qu'elle a voulu , voici le moment t auflî , où 



l'Etat doit rentrer dans des propriétés , & mal 
acquifes > & fcandaleufement employées , pour en 
rendre l'ufage plus utile & plus louable. Ce n'eft 
point à la Religion à offrir un falalre à Findo* 
lence , à Pégoïfme » au dérèglement. Il fau droit- 
en conféquence , une loi mûrement concertée dani 
une Affemblée Nationale ^ qui , accordant liberté 
entière de confcience , expoferoit , avec autant dé 
fagefle que de vérité , les motifs puifTans qui ne 
permettent plus de s'arrêter , ni à la révélation , 
ni aux miracles , ni même à la tradition ; ce qui 
réfère entièrement aux lumières intérieures le choix 
du culte qu'on doit rendre à la Divinité , 8t 
amène Pétabliflement de la Religion naturelle ^ 
qui eft : un feut Dieu fans divifion f fans Jujétiony 
fans cokéjîons poffibhs ou prèjumées+ 

Cette expofition lumineufe auroit moins pour 
objet d'éclairer le public fur la fauflèté de ces 
dogmes qu'il a déjà jugés par fon indifférence* 
que d'apprendre à chacun comment il faudrait 
apprécier les réclamations , qu'un intérêt pécu- 
niaire ne rougiroit pas , fans douté , d'élever en* 
core. Cependant , quelle allégation fpécieufe pour- 
roit-on propofer , lorfque , fans profcrîre , ni les 
Prêtres , ni les autels érigés par eux * on fe con* 
tenteroit de reprendre des biens donr ils ne font 
plus dignes à tous égards? • :'■'■: 

Au refte cette décifion, en faveur de la ReTigioa 

Aai^[ 
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naturelle , étant portée irrévocablement , le Clergé 
s'amuferoit-il long-temps à des déclamations fu- 
perflues ; & le moment de la récipifcence ne feroit- 
il pas , pour les membres qui le compofent , celui 
de cette révolution ? Qu'on n'en' doute, pas un 
feul inftant ; oui , c'eft alors que bientôt le fourbe 
renonceroit à des erreurs qu'il propage , parce qu'il y 
trouve fon profit \ c'eft alors auffi que l'idiot s'effor- 
ceroit de juger les chofes avec plus de difcerne- 
ment : & , fi la force des préjugés remportent en- 
core chez quelques-uns , ces derniers s'éclypfe- 
roient avec cette génération. Ainfi la futvante, 
dégagée de toute fuperftition , nous devroit Pin- 
tuition de la Divinité , la pratique des vertus 
réelles , & la paix de fa confeience. 

La première opétation qui fe préfenteroit i 
faire, feroit donc de travailler au cadaftre de toutes 
les pofleffions eccléfiaftiques , afin d'en mieux fup- 
puter la jufte valeur , & partir de là pour le fur- 
plus de la réforme. Ce feroient les Aflemblées 
Provinciales , fous l'infpe&ion des Etats- Géné- 
raux , que l'on chargeront de tout ce qui pourroic 
être relatif à cette nouvelle adminiftration. Quand 
il s'agit de finance & de manutention de deniers, 
on ne peut trop multiplier les furveillans , pour 
écarter la fraude & prévenir les abus. 

Les propriétés foncières du Clergé continue* 
roienc d'être inaliénables. Seulement les Chapelles 
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& les autres emplacemens qui exigeroieni des 
conftruûions avant qu'on en pût tirer parti , fe- 
roient vendus, ainfi que les effets mobiliers & 
l'argenterie des Eglifes & des Maifçns Religieufes 
qui feroient fup primées, pour le produit fervir, fi 
Ton veut , à payer , dans chaque Province , le rem- 
bourfement des charges de judicature. 

On ne pouvoir guères fe diflimuler que la vé- 
nalité de c.es charges ne fût très-funefte à la fo~ 
ciété, puifquelle éloigne l'homme digne de les 
remplir , pour y placer l'incapacité qui a de l'ar- 
gent. N'eft-il pas ridicule qu'on devienne un Ma- 
giftrat , c'eft-à-dirç , celui qui va décider de la 
fortune 3c de la vie de fes Concitoyens , comme 
on fe rend le propriétaire d'une métairie ? IHera 
plus fage , fans doute , qu'un Juge foit électif à 
la nomination des Notables de chaque Ville. Mais 
comme cette place exige autant de prudence que 
.de connoifTances dans les loix , on ne de vroit -point 
fe mettre fur les rangs, avant d'avoir parcouru, 
pendant dix années de fuite , la carrière du Bar- 
reau. Cependant, afin de ne pas troubler l'ordre 
& maintenir l'immutabilité , fi importante , des 
.charges de judicatiut , on en laifferoit la Jouif- 
fance à chaque Magiftrat durant fa vie ; lui payant , 
pour acquérir la propriété de fon Office , un tiers 
.delà finance comptant, & le furplus en fente 
viagère* 11 y a lieu de croire qu'au moyen de fer 
/ Aaiy 
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arrangement > la vente des emplacement <ju*tl 
faudroir aliéner , Se des effets mobiliers du Clergév 
produirait des deniers à peu près fuffifans pour 
éteindre à jamais , & fans exciter de réclamations» 
une vénalité que l'avidité du fife avoit pu feule 
imaginer & maintenir. Au furplus , fi cette propo- 
sition ne convenoit pas , les diffipations du miiiif- 
tère ont fu écrafer l'Etat par un aflez grand nombre 
d'autres charges , pour que le produit de cette 
vente trouvât une utile application. 

La manière de diftinguer les objets qui feroient 
de narure à être vendus , feroit de calculer la 
quantité d'Eglifes , reconnues nécelTaires , d'après 
un nombre fagement réglé de Paroiiïès & de Com- 
munautés Religieufes que Ton établirait » fuivanc 
l'étendue de chaque Province , la grandeur des 
Villes , & la diftance des lieux. On fait que rien 
n'eft plus mal ordonné que la pofition des Pa- 
roifles , foit dans les Villes , foit à la campagne. 
Il y a des endroits où elles font placées les unes 
fur les autres , tandis qu'ailleurs elles fe trouvent 
dans un éloignement beaucoup trop confidérable. 

Un nouvel ordre de chofes qui tendroit au 
mieux , exigeroit donc qu'on établît , dans les 
Villes, une Paroifle pour trois mille individus: 
ainfi , la Cité qui renfermeroit trente mille âmes, 
auroit dix ParoiflTes diftribuées également dans tous 
les quartiers. Dans les campagnes» il paraîtrait 
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avantageux que l'arondiffement de chaque Paroifle 
fur de trois lieues, c'eft- à-dire, qu'il y eût une 
demi- lieue du point central au cercle. 

Cette opération faite , on diftribueroit à ces 
Eglifes , de même qu'à celles des Communautés 
Religieufes qu'on laitieroit fubfifter , l'argenterie s 
& les ornemens qui leur feroient utiles : c'eft le 
furplus de ces effets qui feroit vendu avec rem- 
placement des Eglifes & Chapelles qu'on auroit 
réformées. Mais , pour empêcher les abus de fe 
glifler le moins poflible , foit dans la diftribution 
des Paroiffes ôc des Communautés Religieufes , foit 
dans la vente des objets dont on pourroitdifpofer , il 
feroit prudent , i°. que les Aflemblées Provinciales 
ayant drefle un tableau de la quantité néceflaire 
de ces infticutions pour chacun de leur diftriâ: 5 ce 
fût aux Etats-Généraux à déterminer définitive- 
ment cette quantité : i°. quà l'égard du mobilier, 
l'inventaire en fût fait publiquement , toujours par 
les Aflemblées Provinciales , & que les Etats-Gé- 
néraux régla (lent enfuite ce qu'il faudroit donner 
aux Paroifles & aux Communautés Religieufes r 
$*. que la vente des objets, tant meubles qu'im- 
meubles , qui , après ces premières opérations , fe 
trouveraient difponibles , fût pareillement pu- 
blique , & faite par la voie de l'enchère. 

Quanta l'arrangement relatif aux autres proprié- 
tés du Clergé; comme le foin de les faire valoir en* 
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traînerait immanquablement des inconvéniens fans 
nombre , & ne permettroit jamais qu'on pût 
compter fur un revenu fixe & certain , il feroit 
indifpenfable de donner à ferme tous ies biens 
immeubles , à l'exception , cependant , de ceux 
dont le produit feroit invariable , comme les 
tentes & autres redevances femblables. 

Cette adjudication , après avoir été annoncée 
pendant trois mois, par plufieurs affiches & publi- 
cations antérieures , fe feroit encore publiquement. 
Toute perfonne pourroit être admife à l'enchère , 
en donnant une caution valable. Toutefois on en 
excluront les membres des Aflèmblées Provin- 
ciales , leurs parens ou leurs aflbciés , & ceux qui 
tieftdroient déjà à ferme un autre domaine ecclc* 
fiaftique. D'ailleurs , les Etats-Généraux , d'après 
l'eftimation qui feroit faite de chaque article > lui 
fixeroieur un prix au-deflous duquel il ne pour- 
roit pas être livré. On auroit foin auffi de varier 
l'époque des termes de ces adjudications, pour 
empêcher que , fi leur renouvellement arrivoit 
dans le même temps , la néceflité fuppofée de 
trouver des amodiateurs n'influât fur la modicité 
de leurs offres. 

Sur- tout , point de ces verfemens de caifles 
ruineux ; & que , pour les prévenir , le produit 
des biens fitués dans chaque Province foit immé- 
diatement appliqué aux dépenfes des mêmes dif- 
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trias. Afin que ce produit fut toujours connu , on 
feroit imprimer les baux , ainfi que tous les 
comptes de.geftion , avec les pièces juftificatives, 
qui feroient vérifiées tous les ans par l'Aflemblée 
Nationale, Dans toute admintftration publique on 
ne peut jamais trop répandre la lumière; ce font 
les ténèbres qui. encouragent l'infidélité , & qui 
facilitent les malverfations. 

Quand la. mafle des revenus eccléfiaftiques au* 
roit atteint une proportion déterminée & inva- 
riable , alors on fotmeroit quatre parts de ces re- 
venus, La première ,. deftinée aux appointerons 
du Clergé ; la féconde , employée tant à la dé* 
penfe qu'exigeroit dans les ParoiflTes le fervice di- 
vin , qu'en aumônes ; la .troifième > appliquée à 
l'entretien des maifons religieufes; & la quatrième , 
formée de ce quil.y auroit de refte après cette 
diftribution , feroit réunie aux, revenus de TE ta* f 
& ferviroit , dans chaque Province , 4 acquitter 
les charges qui lui feroient particulières. 

Il refteroit .enfuite à calculer les fommes que 
nçceflitejoient , dans chacune de ces Provinces 3 
le Clergé, les maifons religieufes* la dépenfe du 
fervice divin , & les aumônes. Rien j fans doute, 
ne feroit plus facile 3 puifque chaque Eccléfiaftique 
auroit un revenu fixe 6c proportionné au rang qu'il 
occuperait dans l'Eglife , & que la même fixité 
relative s!éten4roit fur tout le cette. L'article feul 
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des aum&nes pourroit recevoir quelque augmen* 
tarion f en cas de calamités publiques , celles que 
la grêle ou la gelée» Mais ces circonftances par- 
ticulières ne pourroienc pas détruire la précifion du 
compte de la dépenfe , qui réfulteroit de ce (impie 
apperçu , tant <fEccléfiaftiques devant recevoir tant, 
donnent Une fomme de tant : ainfi de fuite pour 
l'entretien des ParoifTes Se des Maifons Religieufes* 
De plus , tous ceux à qui la distribution des re- 
venus eccléfiaftiques fe trouverait confiée , feroienc 
ténus de drefler , tous les ans , un état détaillé de 
Tempioi de ces deniers. Cet état , après avoir été 
vérifié & arrêté d'une manière authentique , ferait 
préfente aux Aflemblées Provinciales , qui l'exa* 
mineroient de nouveau ; parce qu'il deviendrait 9 
pour elles , une des pièces juftificatives de la dé- 
livrance des fommes dont ces Aflemblées auraient 
elles-mêmes un compte à rendre aux Etats-Géné- 
raux. A cet état ferait joint un procès-verbal * qui 
conftateroit la quantité des fommes nécefTaires 
pour Tannée fuivante. Si-tôt donc que les Aftèm- 
blées Provinciales auraient pris connoiffance dé 
ce procès - verbal , leur caifle ferait ouverte pour 
les payemens. Alors les Eccléfiaftiques pourraient 
y aller recevoir leurs appointerons, qui leur fe- 
raient comptés , d'après un certificat préfenté par 
chacun d eux , lequel relierait à la caifle pour fer- 
vir de quittance : ces appointerions feraient exempt* 
de toute impofition. 
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Pource qui concerne les deniers deftinés aux Mai* 

fons Religieufcs & aux ParoiflTes , il feroit peut-être 
imprudent d'en rendre les Supérieurs & les Curés 
les feuls dépositaires : c'eft pourquoi cet argent 9 
dans les ParoiflTes , feroit donné en compte à la 
fabrique } & dans les Communautés, au Confeil de 
la maifon , compofé du Procureur & de quatre an- 
ciens Religieux. En conféquence , on dépoferoit ce$ 
différentes fommes dans un coffre ayant une ferrure 
à deux clefs , dont Tune referait entre les mains 
du Curé , & l'autre feroit remife aux Fabriquëurs: 
pareillement dans les Communautés , le Supérieur 
aurait une de ces clefs , & le Confeil de fa maifon 
garderoit l'autre : ainfi , ils demeureraient tous 
refponfables de ce dépôt. 

On ne prétend pas , cependant , que ce (bit là 
l'organifation la plus heureufe qu'on puifle don* 
ner à l'adminittration des revenus du Clergé. Les 
premières notions qu'on acquiert en tout genre » 
n'atteignent jamais le plus haut degré de perfec- 
tion j mais * en préparant de nouvelles idées , elles 
permettent i d'autres de faire mieux. Dans cet 
efpoir , achevons donc l'opération commencée. On 
croit qu'elle exigerait encore une féconde diftrir 
bution y qui porterait fur le corps eccléfiaftique* 
Ainfi , il faudrait le partager en cinq claiîes j la 
première compofée des Evêques , la féconde d<l 
Chanoinei , la troifième des Curés, la qijjwièmt 



des Afpïrans ou Vicaires, & la cinquième des 
Religieux. 

Eh quoi, diront peut-être quelques esprits cha- 
grins , encore des Evéques ? On répond', qu'ils 
peuvent devenir utiles, en les rendant des chefs 
a&ifs , qui , ayant leurs devoirs traces , ferbiént 
obligés de les remplir avec exactitude. Mais comme 
les Evêchés , ad lieu d'être une pure faveur dû 
Molùfrqtie , deviendroient une charge réelle dé 
l'Etat ", on commenceroit par faire , en cette partie, 
deux réduûions eiïentïelles j l'une portant fur le 
nombre, & l'autre fur les revenus. On compte, 
en France, dix-neuf Archevêchés, &cent dix-neuf 
Evêchés : ce qui fait , en tout , cent trente -huit 
Prélats. 11 faudroit donc* les réduire à' vingt -un'; 
ou , pouf mieux dire , les Sièges des Archevêchés 
feroient feuls confervés , fous telle dénomination 
qu'on voudroit leur donner : & l'on placeroit au 
même rang Strasbourg , qui comprendroit les Evê- 
chés fuffragans de Trêves , & Àjaccio , qui réuniroit 
ceux de la Corfe. 

On fixeroit définitivement le revenu de l'Èpif- 
copat à 15000 livres. Cependant, comme chaque 
Prélat feroit aftreint à une réfidence non Inter- 
rompue de onze mois tous les ans ; lorfqu'un 
Evêque , après avoir pris fes vacances , s'abfen- 
tëroit de fon Diocèfe plus de quinze jours ,_fous 
quelque prétexte qùe'cé pût être , il pefdroit un 
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mois d'appoinremens - y s'il étoic abfent fix femai- 
nes , il en perdroit deux j fi fon abfence fe prolon- 
geoit pendant trois mois , on lui retrancheroit un 
tiers de fon revenu ; puis les deux tiers pour fix 
mois ; & le tout pour neuf mois de déplacement. 
Cette amende & toutes celles du même genre rentre* 
roient dans la portion deftmée aux aumônes pu- 
bliques. Le feul cas où un Evêque pourroit con- 
ferver fon revenu en entier , feroit celui où on 
le nommeroit Député aux Etats-Généraux. 

Pour parvenir à la Prélature, il feroit indif- 
penfable d'avoir été cinq ans Chanoine , & de 
l'être dans le moment de la nomination. Ici , les per- 
fonnes qui prétendent faire fuppléer le mérite par 
la fortune ou la naiffance , vont s'écrier : Mais 
on rCauroït donc plus d*Evéques de condition ? Eh 
bien, quand cela feroit, en réfulteroit-il un fi 
grand mal ? L'ufage de ne conférer la Préla- 
ture qu'à des Rejetons d'une fantille illuftre a 
écarté de ces places les fu jets les plus capables. Ce 
premier abus en produit néceflairement un autre. 
Des Prélats de condition ne faifant cas que des 
hommes de la même trempe , leur donneront 
conftamment la préférence. S'ils n'en trouvent point 
dans leurs Diocèfes , ils iront en chercher par- 
tout , plutôt que de choifir un Eccléfiaftique d'une 
naiffance commune. C'eft une iftjuftite criante, 
qui produit à la fois le découragement Se le dé- 
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(ordre. Dès que vous ferez pafler le prix du favoîr 
& du zàle à celui qui n'a pour roue mérite qu'une 
suitfance un peu relevée , chacun ceflèra de faire 
des efforts qui n'obriendroient point de récora- 
penfe; & le bien ne fut jamais l'effet d'un abandon 
général On a une autre manière de voir les chofes, 
quand on s'occupe férieufement à établir une ré- 
forme. Que la Cour cefle donc à jamais de diftribuer 
les Evêchés. N'a-t-elle pas l'art de s'attacher aflêz de 
créatures par les emplois militaires dont elle difpofe 
auffi , fans chercher encore à tirer le même parti 
des premières dignités «le l'Eglife ? 
, Les Prélats , érant chargés de maintenir la dif- 
çipline eccléfiaftique , auroient eux-mêmes > cha- 
que année , un compte à rendre de leur conduire, 
ou du moins il faudroit qu'elle fût afTez irrépro- 
chable pour qu'il ne s'élevât contre eux aucune 
plainte fondée , lorfqu'ils viendroient préfenter 
aux Aflemblées Provinciales les états de recette & 
de dépenfes , avec les procès-verbaux drefles dans 
leur Diocèfe. Les aceufations feroient motivées par 
des faits de malverfations , de dérèglement ou 
d'injuftices. Sur ces dénonciations les Aflemblées 
Provinciales déféreroient le jugement de l'Evêque 
a un tribunal formé de Députés pris dans les dif- 
férens Chapitres de fon Diocèfe , au nombre de 
deux par chaque Chapitre* La procédure fe feroit 
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en publié j on l'imprimeroit même au moment 
de prononcer la fentence. 

Tous les Eccléfiaftiques , & les Prélats eu$- 
mêmes ,' qui auroient commis quelque faute , fô- 
roient fournis à la peine de l'interdiâion; On en 
connoîtroitL de deux fortes , tinter diction fufpen- 
Jive 9 & VinterdiSioh exclufive. Les Prélats devant 
l'exemple , '. cette punition feroit plus rigoureufe 
pour eux que pour tout autre. Son effet feroit d'en* 
lever à PEvêque, reconnu coupable, toutes les pro- 
rogatives de fa dignité avec Jes revenus. Cepéro» 
dant oi> lui lai (feroit encore 2000 livres pour prix 
des fervices qu'il auroit rendus jufqu'au jour de 
fa deftitudôo. En conféquence ,. on lui nommeroit 
un Coadjuteur > pour remplir fes fondions , avec 
ioeoo livres d'appoiutemens. Mais ce fuppléanr, 
qui ferrie, toujours pris dans la clafle des Ch&- 
«oiœ« j ne pourrait , néanmoins , à la mort dm 
Prélat , obtenir cette dignité , xju autant qui! ne 
s'élèverait jCpntreJui aucune, wlaoiarion. ' 

L'interdiâion , pour les autres Eccléfiaftiques; 
feroit fufpenfive ou exçjufive. . • Elle ferait fufpen<- 
five feulement, fi la faute ne p^roiflbit pas ten&r 
à des vices enracinés ou doint l'influence feroit pen- 
aicieufe dans le commerce delà vie. Par exemple* 
fi le Chef d'une Communauté avoit manqué de 
charité envers fes Religieux -, en les mdleftam par 
humeur , ou fi un Curé avoit des préférences in- 
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ijuftes four les pauvres, en accueillant les uns Se 
en rebutant les autres; alors le premier petdroit 
là place 4e Supérieur & île fécond lèroît fofpendu 
momentanément de £es fondions , & privé, pen- 
dant ce temps- là, d'un tieesde Ces appointe mens. 

Mais fintecdiâîon exdufive deviendrait la fuite 
jde fous les écarts > ou feandaieux, ou criminels, 
sels «qu'un penchant crapuleux pour l'ivrognerie , 
«un goût paffionné pour le jeu , une négligence -cou- 
■pabîe dans £e$ devoirs , & particulièrement une 
infidélité masquée *daas l'emploi des deniers y ou 
dans la diûribution des auimànes. Cette interdic- 
tion opérerait donc , pour le Religieux , l'exclu* 
Jïon de ion Ordre , Se , pour J'Eccléfiafti^ue Sé- 
cnlkr, la -oeflation absolue & perpétuelle Je fes 
«fonâaons, & la privation entière defon revenu. 
JL'Erat ou l'Autel ne doivent point nourrir celui 
jqui ne mérite , ni la confiance des hommes ; f tri 
ja faveur du Ciel* 

Les Prélats feroient tenus de faire , chaque an* 
née 9 la vifire de leur Diocèfe , mais d'une ma- 
nière bien différente de celle en ufagé aujourd'hui, 
ils n'iroient pas , de ville en ville & de bourgade 
-en bourgade , pour étaler leur luxe & donner la 
^Confirmation à droite & à gauche. Ces pratiques 
arcligieufes font excellentes pour fatisfaire -l'orgueil 
des uns & amtifer la curiofité des autres. Mais 
•guel bien réel en refaite -t~ il y Se que fert aux 
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malheureux l'abondance des grâces que doit ré- 
pandre fur lut la Confirmation , fi , conftammenc 
en but à la plus affreufe indigence , il ne rencontré 
jamais, chez fon Pafteur, qu'un égoïfte ou urt 
avare, qu'un négligent ou un néceffiteux comme 
lui? 

Les Prélacs tiendroienc des féances publiques 
dans les Métropoles de letir Diocèfe , ainfi nom- 
mées à eaufe des Chapitres qu'on y établiroit. C'eft 
dans ces féances qu'on procéderoit à l'examen dé 
la conduite tenue par tous les membres compofant 
le Clergé , & que feroient prononcées les defti- 
tutions , les fufpenfions & les exclufions contre 
ceux qui auroient dérogé à la noblefle de leur mi- 
niftère. Mais les Prélats ne feroient pas les feuls 
juges du fort de ces Eccléfiaftiques. La décifioa 
arbitraire d'un homme eft toujours dangereufe, 
parce qu'il a fes paffions & fes foiblefTes , qui le 
rendent le plus fouvent partial & injufte. C'efl: 
pourquoi il eft bon de lui afTocier d'autres Juges, 
pour que l'équité s'affermifTe fur les opinions lu- 
mineufes Se débattues de cet aréopage. Ainfi , les 
Prélats auroient pour ÀfTeffeurs , dans chaque Mé- ; 
tropole , leis membres de leur Chapitre. 

On prendrait pour bafes des opérations les 
procès -verbaux & les états de recette & de dé- 
penfe , que chacun de ces Chanoines auroït re- k 
cueillis dans les Maifons Religieufes & dans Tes' 
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Paroifles où ils auroient tenu eux-mêmes de fera* 
blables aflemblées. Les Religieux ou les Eccléfiaf- 
tiques Séculiers que ces procès -verbaux indique* 
roient comme coupables , comparoîtroient dans 
ces Séances , pour répondre aux reproches qui au- 
roient été faits contre eux. On n'auroit aucun 
égard aux délations anonymes , comme toujours 
fufpeéfces. Mais, la publicité des féances donnant à 
fout le monde le droit d'y aflïfter , chaque partir 
culier pourroic également s y faire entendre , & 
alors on le feroit figner au procès-verbal. Si Tac- 
cufation regardoit un des Chanoines compofant 
Taflèmblée, celui-là feroit jugé dans les féances 
d'une autre Métropole. Pour qu'une deftitution 
pu une fufpçnfion fût prononcée , il faudrait que 
Taccufé eût contre lui la moitié des voix } les deux 
tiers feroient indifpenfables pour légitimer une in- 
terdiction expultrice. 

C'eft dans ces mêmes aflemblées que les Prélats 
feroient la promotion des nouveaux Eccléfiafti- 
ques , qui , pour être élus, auroient befoin de 
iéunir la pluralité des fufFrages. On régleroic aufli , 
dans ces féances , les fecours néceflaires aux Pa- 
roifles qui auroient éprouvé quelques défaftres. 
Enfin, elles feroient terminées par la délivrance 
des certificats d'appointemens , dcfnnés à chaque 
Ecclcfiaftique , pour attefter au Caiflier des Aflem- 
*blées Provinciales , s'il y a ou s'il n'y a pas quel- 
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ques retenues à faire ; celui des Prélats feroit expé- 
dié par les différentes Métropoles de fon Diocèfe. 
Auffi-tôt la clôture de ces féances , le procès-verbal 
en feroit imprimé & rendu public, pour qu'on pûc 
mieux apprécier les décifions qu'on y aoroit pro- 
noncées. 

L'inutilité des Chanoines n'eft pas moins cons- 
tante que celle des Evêques. Lors donc qu'on fonge 
à les conferver , on a déjà fait entrevoir que ce 
n'étoit que fous la réferve d'une réforme ; qui pût 
arracher des bras de l'indolence ces êtres nuls pour 
la fociété. D'ailleurs , la place de Chanoine ne fe- 
roit glus qu'une récompenfe méritée pour des fer- 
vices réels. Ainfi , dans chaque Ville où il y auroïc 
eu précédemment le fiége d'un Evêché, il feroic 
établi un Chapitre ou Métropole , dont les mem» 
bres feroient en nombre proportionné à l'étendue 
de l'ancien Diocèfe. Cet arrangement auroit pour 
principal motif de ne plus permettre qu'on pût ob- 
tenir de Canonicat avant d'avoir été Curé de Pa- 
roifle pendant quinze ans. Le traitement de cha- 
que Chanoine feroit une penfion de 2400 livres. 

Ces Chanoines feroient tenus à une réfidence 
non moins ftri&e que les Evêques , & ils fuhirôient 
la même peine , lorfqu'ils feroient queftjif abfence 
prohibée. 

Au lieu de toutes ces heures de chœur , paffces 
dans l'ennui & fans utilité , leur occupation feroit 
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de veiller , conjointement avec les Prélats * an 
maintien de la discipline eccléGaftique. A cet effet > 
ils fe diftribueroient les difféxeas cantons de leur 
département , pour faire la vifite des Paroiflès & 
des Communautés Religieufes qui y feroient fituées* 

Le Chanoine vifiteur tiendroit auffi fes féances 
çn public \ il auroit pour AflefTeurs , dans les Pa- 
roifles , le Curé & fes Fabriqueurs, avec ûx autres 
Notables nommés par les Paroifôens , pour balan- 
cer l'intelligence qui auroit pu régner entre le 
Curé & les membres de la Fabrique. Dans les 
Communautés Religieufes , ces AflTefTeurs feroienc 
le Supérieur avec fon Çonfeil , & pareillement fix 
j>erfonnes notables appelées pour que la vérification 
fût plus exaéfce. Chaque article de délibération fe- 
roit propofé hautement , & les étrangers auroient 
la liberté de faire leurs obferyatiôns. 

C'eft dans ces afTemblées qu'on arrêteroit défi- 
nitivement les comptes de recette & de dépenfe 
de chaque année : alors , appercevant les faux em- 
plois qui auroient été faits, on fe réformeroit 
pour Tannée fuivante. Dans ces aflemblées , cha- 
que Curé feroit tenu d'expofer fa conduite & celle 
de (es Vicaires i il en feroit de même des Supé- 
rieurs de Communautés à l'égard de leurs Reli- 
gieux : il y auroit auffi une ou deux féances in- 
diquées , auxquelles ni les Curés ni les Supérieurs 
lie pourroient affilier. S'il s'élevoit des reproches , 
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foit contre eux, foit contre leurs inférieurs, les? 
aceufes comparoîtroienc en présence de leurg dé- 
lateurs , pour fournir leurs moyens de juftiikarion. 
Mais, torique les platbtes fevoiem reconnues fon- 
dées, fi la famé étoic légère & qu'elle parût ne* 
mériter qu'une fimple réprimande , on la recevrofc 
en pleine altbtnWée , de la bouche du Chanoine 
vifueur: fi s au contraire, cette faute paroiâbir 
aifea grave pour exiger , ou urne fufpenfioa , cm 
uoe exchi&m ; dans ce cas , le coupable feroic 
ajourné il'aflemblée de TEvèque, pour y être jugé 
définitivement. Des opérations auifi importances 
démontrent k nétfeffité de -faire connoître , par U 
voie* de Pimpreffion t le procès-verbal des fiances 
tenues pas le Chaaome uifiteur , avant qju'il fut 
préfente à l'afiembiée préfidée par le Prélat : cette 
pièce étant à charge & a décharge , la juftificatioa 
des aceufés & l'uttlké de leur punition , quand 
ils feraient coupables , exigeraient , à Tenvi , qu'on 
prît les plus grandes précautions pour qu'il lie fut 
inféré > dans ce premier procès-verbal > que Tex* 
preffion de la. pwe vérité.- 

Il faudroir , pour être nommé Curé , non-feu- 
lement avoir paffé par le grade de Vicaire , mais 
encore en avoir exercé les fondions pendant fix 
ans. Leur revenu ferait de deux mille livres \ Ôc 
leurs devoirs confifter oàeer à connokre les pauvres 
4e leur Paroiffc Sç la nature deJeorsbefoiôs. Cette % 
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recherche ne fe borneroic pas à porter des fecours 
à la plus affreufe indigence , & à vifiter les mal- 
heureux , lorfqu ils feroient malades , pour em- 
pêcher qu'ils s'apperçuflfent de la ceflation de leur 
travail , & pour donner eh même temps Jies con- 
fections à leur famille au défefpoir. Les Paftears 
iroient à la découverte de la néceflîté , que la 
honte tient cachée : afia même de lui épargner une 
humiliation , les fecours qu'ils lui prodigueroient , 
ne paroîtroient être donnés qu'à titre de prêt non 
exigible* Ils pourroient en outre aider ceux qui ; 
fans être dans la misère , auroient befoin de quel- 
ques avances pour former une entreprife , com- 
mencer un état , ou faire un mariage. Ces Pafleurs 
ne manqueroient pas auffi d'encourager la jeunefïê 
au travail , par la diftribution de quelques récom- 
penfes : leur charité s'étendroit jufqu'à chercher à 
reconcilier les inimitiés connues. 

Le Curé rendroit (es comptes à la Fabrique , a 
la fin de chaque mois ; c'eft alors qu'on lui re- 
mettrait l'argent du mois fuivant. Cette Fabrique 
feroit compofée de fix perfonnes , prifes dans 
toutes les claiïes de Citoyens. On occuperoit ces 
charges pendant deux ans > fans pouvoir êtfe con- 
tinué davantage. Ainfi , chaque année , les trois 
plus anciens Fabriqueurs feroient remplacés par 
trois nouveaux , nommés par la ParoifTe. Le Curé 
juftifieroit l'emploi des aumônes , en donnant les 
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noms de ceux qu'il auroic affiliés : à l'égard des 
pauvres honteux à qui l'on ne paroîcroit faire que 
des prêts , & des perfonne* qui auroienc befoin 
de quelques avances , le Pafteur en retireroit une 
reconnoiflance pour fa décharge. Le furplus de là 
dépenfe feroit prouvé par les quittances des ou- 
vriers & des marchands. Le Curé qui auroit né- 
gligé de mettre fès comptes en régie à la fin de 
chaque mois , feroit interdit fufpenfivement } & 
cette tache ne lui permettrait plus d'afpirer au 
Canonicat. 

Tout aâe judiciaire lui feroit défendu. Si un 
Pafteur avoit à fe plaindre foit d'une injuftice ou 
d'une délation calomnieufe ; lorfque la vérité au- 
roit été conftatée dans l'aflèmblée du Chanoine 
vifiteur , il feroit arrêté que la Fabrique prendroic 
fon fait & caufe au nom de la ParoifTe. N'eft-il 
pas indécent qu'un père plaide contre un des in- 
dividus de fa propre famille ? 

Le Curé , en partageant fes fondions avec fes 
Vicaires , auroit foin de veiller de fort près leur 
conduite; il deviendroit même répréhenfible , fi 
tout autre que lui dévoiloit leurs écarts dans la 
féance du Chanoine vifiteur. 

On établiroit > dans chaque Paroifle, deux forte* 
de Vicaires. Vicaire en chef, ou Prêtre ; & Vi- 
caire en fécond , ou Afpirant : les appointemens 
du Vicaire en chef feroient de 1500 livres , & 
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&ux du Vicaire en fécond de ttnt piftole*; 

On ne deviendroit jamais Vicaire en chef» 
avant d'avoir été Vicaire Afpifant trois ans de 
fuite. Tant que les réclamations qui pourraient 
^élever contre les Vicaires , ne produiraient que 
de (impies réprimandes , on ne reviendrait point 
fur les trois premières ; mais la quatrième , en 
montrant des habitudes vicieufes, compterait pour 
une faute grave ; & une faute grave exigeant une 
fbfpenfion , cette tache ne permettrait plus à ce 
Vicaire de paffer à une Cure , qu'après avoir pro- 
longé l'exercice de fon Vicariat pendant fis années, 
qui commenceraient à courir du jour qtrtl rentre- 
rait en fondions : encore fatidroit-il qu'il s'acquittât 
de fes devoirs , pendant ces fix ans , fans mériter 
de reproches. Dès que le même fujet , dans quel- 
que grade eccléfiaftique qu'il fût placé , aurait déjà 
encouru deux fois la peine de la fufpenfion, s'il s'y 
trouvoit expofé une troifième fois , alors on pro- 
noncerait contré lui l'interdiékion exclufive. 

Du jour que le Vicaire en chef aurait fes fix 
ans complets d'exercice , ce ferait lui qui , de droit , 
remplacerait le Curé , lorfque cet emploi devien- 
droit vacant par caufe d'interdiâion ou de mort. 
Cependant il faudroit que fa nomination fût agréée 
par la Paroifle , dans Taflemblée du Chanoine vi- 
fiteur , & même confirmée dans la féance tenue 
par le Prélat , d'après l'examen des procès-verbaux 
antérieurs. 
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On ne feroit jamais placé Vicaire Afpiranc dans 
le chef lieu de fa famille , afin de prévenir les abus 
qui pourraient en réfuher lorfque ce Vicaire feroic 
devenu Pafteur. Les Candidats , deftinés à occu- 
per ces places , ne pourroienc être pris ailleurs que 
dans des maifons de fauté ou d éducation. C'eft U 
qu'ils feraient leur Séminaire : peut-on mieux ap- 
prendre à fervir Dieu , qu'en apprenant i fervir 
l'humanité ? Ce genre d'inftru&ion vaudroit, fans 
doute , l'étude sèche & futile d'une Théologie 
abfurde & fophiftique. Il feroit donc arrêté que 
pour être nommé Vicaire , il faudroit avoir dix 
ans d'exercice dans ces Maifons Religieufes. 
Ainfi , le premier degré eccléfiaftique feroit re- 
gardé comme un falaire , qui , avec une con- 
duite conftafruaent fage , en promettroit un 
plus grand. S'il eu utile de contenir les hommes 
par la crainte des punitions , il n'eft pas moins 
avantageux d'enflammer leur émulation par l'efpoir 
de récompenfes fucceffives. 

On ne pourrait nommer de Vicaire Afpirant , 
qu'à mefure qu'il fe préfentçroit des places va- 
cantes. Alors les Communautés. Religieufes , fl- 
ouées dans la Villç la plus proche % donneroienc 
une lifte des Afpuans qu'elles pourroient avoir, 
a,vec une épithète cara&ériftique à chacun d'eux* 
Pour fe mettre fur les rangs » U feroit néceflaiœ 
d avoir trente -quatre ans accomplis , pour qn'xm. 
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lie pût pas parvenir au grade de Curé avant qua- 
rante ans. Ce n'eft point à des enfans qu'on doit 
confier le fort de la clafle la plus maiheurtufe des 
Citoyens. Il faut que la main qui va s'ouvrir fur 
l'indigence , foit dirigée par le fang-froid de l'âgé 
& la fagefle que donne ordinairement l'expé- 
rience. Les mêmes considérations exigeraient qu'il 
fut défendu de choifir, pour être Vicaire Afpi- 
rant , un fujet qui auroit déjà mérité des reproches 
graves. On ne doit jamais craindre de paroître 
trop difficile , quand il s'agit de confier à des 
hommes un porte qui va les propofer pour exemple 
au public , & offrir , d'ailleurs , plus d'une tenta- 
tion à l'avarice* 

L'éleéHon du Vicaire Afpirant feroit faite au 
fcrutin , dans les féances des Chanoines vifiteurs , 
par le Préfident & fes AfTefleurs : il faudroit qu'il 
réunît les trois quarts des voix pour être agréé. Il 
y a lieu de croire qu'un Pafteur , qui fe trouveroit 
par ce moyen du choix de fa Paroifle , y feroit 
mieux accueilli que s'il étoit nommé fans fou 
aveu. Ceft un grand acheminement au bien , que 
de fe rapprocher en tout de l'efprit de conciliation. 

On ne pourroit pafler Vicaire en chef, qu'après 
avoir été trois ans Vicaire Afpirant. Ceft dans 
ces trois années qu'on parcoutroit les grades pour 
arriver à la dignité de Prêtre. Chaque promotion 
feroit annoncée au commencement des aflemblées 
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du Chanoine vifiteur ; & , dans le procès-Verbal i 
il feroic fait mention des plaintes qui pourroient 
être dirigées contre l'Afpirant, pour être rappor- 
tées a la féance du Prélat. Ainfi , l'examen à fou- 
tenir dans cette circonftance , porteroit plutôt fur 
la conduite que fur la capacité. Sans doute il eft 
néceflTaire qu'un Eccléfiaftique foit inftruit j mais 
on doit encore plus rechercher chez lui la vertu que 
le fayoir : d'ailleurs , les lumières qui lui feront 
utiles arriveront toujours , s'il joint de l'efprit à de 
la bonne volonté. 

Aufli-tqt que le Vicaire Afpirant feroit rentré 
dans la fociété , il auroic la liberté de fe choifir 
une compagne» Tous les hommes , comme l'a die 
Jéfus lui-même , ne font pas propres aucélif>aç,.(iy 
C'eft une vertu faâice , qui contrarie- trop forte-, 
ment la nature , pour qu'elle ne foit pas tôt ou 
tard rejetée par ceux 7 mêmes qui ont fait vœu d'y 
demeurer attachés. Le nombre des occasions de 
chute éft aflèz grand, fans qu'on s'étudie à l'aug*. 
inenter encore. Il faut des exemples de, vertus j Se 
Von ç'expofe à devenir un objet de fcandale ! On. 
ne fait même pas fe mafquer parfaitement, aux 
yeux des hommes j comment pourrait -r on pré- 
tendre en impofer £ la Divinité ? Que ks Mi- 
nières foient donc des pères de familles honnêtes, 

>l !■!■■■ Il ' » | | II— W^—— — — | ^ 

( 1 ) Saint Matthieu , chapitre 20. 
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ttnoncer à devenir desrfédu&eurs , des adul- 
tères» des débauches en tout genre ! 

Si le célibat concinuoic d'être preferit dans les 
Mùfons Religieufes , ce feroit feulement à caufe 
à* la plus grande décence. On conçoit que la 
pureté des moeurs ne peut jamais permettre la 
réunion des deux fexes dans une même clôture. 
lien réfulceroit infailliblement des jaloufies , des 
diflentions & un brigandage fcandaleux. D'ail- 
leurs , la nouvelle tâche qu'on impbferoit aux Re- 
ligieux demanderoit d'eux , à l'avenir , trop d'a6fcï- 
vité , pour ne pas exiger en mê'me temps qu'ils 
Biffent dégagés des embarras du ménage. Mais, 
comme ils aùroient liberté entière, ce facrifice 
lie tiendrait plus à la contrainte i & celui qu'un 
penchant décidé pour le mariage inviceroit à 
prendre un femblable engagement , pourroit , à 
fon gré , fuivre l'impulfion de la nature. 

Telle eft donc l'opération qui feroit particu- 
lière aux Maifons Religieufes. On commenceroit 
par brifer tous les nœuds , en permettant à tous 
ld!s Religieux & Religieufes , qui defireroient ren- 
trer dans le monde , de déférter leurs cellules. 
Cependant cette liberté feroit a peu près illufoire, 
fi elle n'étoit pas accompagnée des moyens de fe 
foutenir dans la fociété. C'eft pourquoi on accor- 
deroit à ces affranchis des fecours proportionnés 
à leur âge ; parce que , fuivant qu'on entafle plus 
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j»u moins d'années , on cft plus ou moins dans le 
cas de gagner fon pain. Ainû , ceux qui auroienj: 
cinquarçte ans , obtiendroient une penfion viagère 
de 600. livres ; a trente ans , elle feroit de 409 
livres j Se ali-deflbus de trente ans , on recevrojr 
1 500 livrer une fois payées. 

À legard des Céndbitçsj que leur goû: pour tinç 
vie régulière ou la force de l'habitude pourroienç 
encore retenir dans le cloître , on leur laifleroit Iç 
choix entre une Maifon d'éducation & une Maifom 
de fanté. Car tous les Ordres Monaftiques feroienc 
fondus ènfemble, pour être enfuite diftribucs en 
deuxçfe## feulement j Tune employée àl'inltruc;» 
tioa delà jeunefle, qui afr grand befoin d'être ré- 
formée, dans toutes fes parties; & l'autre au foia 
des pauvres malades , à qui il eu fi important, de 
l'aveu même du gouyeraeraent » <}e porter dt 
proippis fecours, . .. . ■ ; > 

Néanmoins pour entretenir une certaine rm« 
Ikè toujours ptéfcieufe * &, rendre plus facile J<ad* 
minifteation de ces deux cjbjfies de, Religieux* il 
ferai* j 4 propos de les ftibiiivîfer. On fon^eroic 
donc de chacune quatre . autres corps réguliers. p 
jajrçun leujrs Chefs & leurs régies particulières- . Û 
y aurait, par conféquent , quatre Ordres d'Infti- 
tuteurs. „ ôc quatre Ordres d*Ho(piralier;s ; la même 
xliyi.iion feroir pbfepvce dans les Communautés dt 
femeoefi« 



( 400 ) 

Ceft ainfi que des occupations utiles fuccéde* 
roienc à une inertie non moins fatiguante que 
dangereufe. Le Religieux cefleroit de redouter 
l'approche de fa cellule , lorfqu'il n'auroir plus i 
s y confumer , pendant des journées entières, 
dans le fein de l'indolence & de l'ennui. Toujours 
en aâivité , il jouiroit alors du plaifir de fe trouver 
un inftant avec foi -même: il n'y a que les gens 
oififs qui fe redoutent , & qui , foncièrement mé- 
lancoliques , fe fuient le plus qu'ils peuvent. Mais 
le contentement eft le premier prix du travail j & 
lé malheureux qui fuccombe fous le poids de^la 
fatigue , trouve encore le courage de chanter. 

Le travail conduit auffî à 1 eftime publique : ce- 
lui qui s'y livre, fe rend. utile j & dès qu'on de- 
vient utile , on fe trouve un être recommandable. 
Dans un moment où les Moines ne jouiflent plus 
d'aucune confidération , on fait , néanmoins , dif- 
tinguer les Ordres Religieux qui font précieux à 
la fociété par les fervices qu'ils lui rendent , en 
tenant , foit des Collèges , foit des Hôpitaux. Ce 
genre d'obligations commande même la recon- 
noiflance plus que tout autre. Que ne doit-on pas 
à quiconque s'empreffe de prodiguer des foins £ 
l'humanité, dans les deux circon italiens deôla vie 
qui exigent davantage , & des inftrucHons , & des 
foulagemens. Il eft auffi néceffaire de perfe&ion» 
ner l'enfance , que de voler au fecours du mifé- 

rable. 
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rabl*, qu'une fièVre ardente ou tout antre mal 
accablent. Voici encore une autre vérité non moins 
confiante : c'eft qpe la rçunion de plusieurs indi- 
vidus., qui eft l'effet de la conftitution monaftb- 
que , rend les Religieux plus propres que des part- 
iculiers ifolés , à remplir des fondions d'une auffi 
grande importance. Qu'ils s'y livrent donc entière- 
ment y Se. que , forçant enfin de l'état de néant Se 
de mépris dans lequel ils croupiflent depuis trop 
long -temps ils deviennent bientôt la clafle de Ci- 
toyens la plus intéreflante. 

Cette réforme exigerait qu'on diftribuât les 
Villes du Royaume en trois ordres. Celles du 
premier ordre auroient , pour les hommes, fix 
Maifons d'éducation Se fix Hôpitaux ; les Villes 
du fécond ordre auroient quatre Maifons d'édu- 
cation Se quatre Hôpitaux ; celles du troifième 
auroient deux Maifons d'éducation & deux Hôpi- 
taux. Le nombre de, ces deux genres d'établii&qaejns 
feroit le même , pour les femmes , dans chacun 
de ces trois ordres de Villes* Mais la Capitale, 
à caufe de fon étendue , en obtiendroic vingt j 
c'eft- à- dire , elle ;auroit .dix Collèges pour les 
hommes, & dix, penfions pour les femmes; de 
même on lui donneroit dix Maifons de fanté pour 
chacun des deux kxes. Ce nombre ne parler* pas 
trop grand à ceux qui feront réflexion que de fera* 
blables établiffen»ien$ ne peuvent être bien g.é*és ê 

Ce 
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û la multitude des individus à foigner y vient 
jeter la condition. Sur-tout ; pour exciter de plus 
en plus une heureufe émulation entre lès différens 
Ordres Religieux , on ne manqueroit pas de leuc 
partager également les Maifons d'éducation & les 
Maifons de fanté ; afin que chacun d'eux craignant 
-de mériter , moins que Tes concurrens , la con- 
fiance publique , ils fiflènt tous à l'envi des effort* 
«qui puflent conftamment les en rendre dignes* On 
-auroir auffi l'attention de diftribuer > dans chaque 
Ville , ces établiflemens à m>e diftance propor- 
tionnée, qui permît à chaque quartier de fe trou- 
ver à leur proximité. Un des grands inconvéfciens 
qu'oit remarque dans la Capitale , c'eft la foliation 
fi mal ordonnée des Collèges & des Hôpitaux. - 

On aflîgneroir à chacune de ces Maifons un 
revenu fuffifant , dont le Supérieur feroit tenu de 
juftifier l'emploi dans les féances publiques des 
Chanoines vifiteurs. C'eft là qu'après avoir suffi 
rendu compte de la conduite de fes fubordonnés, 
ceux-ci, à leur tour , feroient entendus fur le 
fien. L'exclufion d'un fujet qui âuroit trois ans 
de ptofeffion , ne pourroit être prononcée que 
dans les affemblées tenues par les Evêques ', & ,. 
dans ce cas encore , il faudroit que les deux tiers 
de la Communauté euflènt demandé (on expulfion. 
Mais, à l'égard du Religieux qui n'auroit pas ces 
Ufris «îis d'exercice , il pourrok être renvoyé dans 
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la {eance du Chanoine vifiteur , fur la {impie de* 
mande du "Confeil de la Communauté ,- & quoi- 
que les plaintes ne fufïènt pas graves ; parce quoi* 
ne doit pas pouvoir forcer un corps libre de re- 
cevoir , contre fon gré , un fujet qui lui déplairoit. 
Cet arrangement impoferoit l'obligation aux Su- 
périeurs majeurs de ne changer leurs Religieux 
de maifon , que dans le courant du mois qui fui- 
vroit les féances du Chanoine vifîceur. 

Le coftume des Religieux n'auroit plus rien de 
(ingulier & de grotefque : il fuffiroit qu'il fût mo- 
defte & (impie ; tel qu'un habit noir & un man- 
teau , pour les hommes , avec une médaille dont 
la couleur du cordon diftingueroit l'Ordre ; & une 
robe de toile blanche , pour les femmes , avec les 
cheveux flottans & noués d'un ruban , dont aufli 
la couleur feroit la marque particulière de chaque 
Congrégation. 

En rendant la liberté à tous les Religieux , on 
détruirait en même temps les entraves insuppor- 
tables du cloître. Le Palais des Rois ne paroîtroic 
bientôt qu'un cachot affreux â celui qui n'auroic 
jplus le pouvoir d'en fortir. Il n'y a point de bon- 
heur fans liberté: & nous qui trouvons fi tyran- 
niques les loix du férail , nous en avons établi de 
bien plus cruelles encore j puifqu elles retiennent 
une multitude de vidimes infortunées dans une 
clôture qu'on a rendue le centre de toutes les 

Cqij 
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privations. Le maintien des mœurs n'exige point 
une pareille gêne : ce font les verroux qui provo- 
quent les tentations ; la difficulté devient un 
charme qui aiguife davantage le defir. D'ailleurs 9 
les Sœurs -Grifes, quoique librps , occafionnent- 
elles plus de fcandale que les autres Religieufes? Il 
faut leur rendre cette juffice, que leur maintien eft 
auffi décent que leurs œuvres de charité font utiles. 
Comment donc n'arrivera-t-il jamais , en France, 
ce jour où l'on ne verra plus de prifons que pour 
ïe crime ? 

La liberté accordée à l'état Religieux ne per- 
raettfoit pas néanmoins qu'on pût y être admis 
avant d'avoir , perfectionné fon éducation j c'çft 
pourquoi Tâge de la réception feroit fixé à dix- 
huit ans , pour les hommes , & à quinze ans , 
pour les femmes. Du refte , la quantité des Re- 
ligieux de chaque Maifon étant déterminée , le 
nombre des Elèves ou Novices qu'on y admettroit 
feroit pareillement limité. 

Le Religieux qui auroit l'intention de rentrer dans 
la fociété , feroit entièrement libre d'y venir (léger. 
Cependant , pour ne pas embarralïer fon Ordre, 
en laiflant un emploi vacant au milieu d'une an- 
née , il feroit obligé d'en attendre la fin , fixée 
à Fépoque de l'affèmblée tenue par le Chanoine 
vifireur. Il faut que l'homme foit libre , auranc 
flue l'intérêt de la fociété peut le permettre j ôc> 
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y G-tôt que cet intérêt cefle , il n'y a .pljis d'enga- 
gemens obligatoires à lui faire prendre x puifquil 
en -réfulteroit la perte de fes droits naturels* (Quelle 
inconféquence ! de l'avoir , fans néceffité , chargé 
de fers cju'il ne pouvoit plus rompre , ou du 
moins, dont il lui étoit impoflible de fe debat- 
jafler, fans prouver une . contrainte antérieure" à 
fou façfifice. Mais les fuites de cet efclavage 
^font- elles donc moins terribles , lors mêméqiie 
ce n'eft point la violetice qui en a refferré Içs 
nœuds j. & le Religieux > dans la dépendance en- 
ÙèrçiJe fes Supérieurs & de fes Confrères mêtneSr, 
ne devQÎt-il pas toujours trouver un refuge contre 
les chagrins qu'un tel aflujetifîèment lui préparoit? 
La raifen Se la juftice le vouloient ainfi : néan- 
moins, on l'a inhumainement livré à la diferétion 
qeJ'aucQrké, de l'çnvie , & ae toutes les partions 
'monacales. Ses Maîtres & fes. Confrères peuvent 
impunément le molefter % l'abreuver de mépris 9 le 
charger de perfécutions : fpn devoir eft de tout 
fouffrir ^ & quelle que foit l'horreur de cette fitua- 
tion , ii ; n'exifte aucun tribunal qui puifïe venir à 
fon fe^ours , auquel même il ait le droit d'adreflfer 
fes plaintes. Ainfi , c'eft dans le moment où il de- 
viendroit indifpenfabie de lui reftituer fa liberté v 
qu'il n'eft plus permis de la lui rendre. LaifTera- 
t-padoûC; long-temps encore fubfifter une prohi- 

C c ii j 
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bïtidn qui eft contraire à tout efprit de fegefle, 
de jufticé & d'humanité ? 

Le Religieux qui viendrait reprendre fa place 
dans la fociécé , & qui auroic douze ans de fer vice , 
pour les hommes , & dix ans , pour les femmes, 
recevrait, en quittant fa Communauté, une fomme 
de trois mille livres. Cette perfpeéfcive tte peut 
<ju enflammer le zèle : ce feroit , d'àillétfré , une 
aflez foible récompenfe pour des travaux âufli 
longs que pénibles. 

Il eft fâcheux , fans doute , qu'en arrachant le 
Religieux aux horreurs de la mort civile , "la : crainte 
de rendre cette réforme trop convulfivé ne per- 
mette pas de faire recouvrer toutes les préroga- 
tives de Citoyen à ceux qui fe trouveront en- 
gagés au moment de la révolution. Mais les mê- 
mes raifons n'exiftânt pas pour leurs fudcèfleurs , 
ceux-ci déformais ne .perdraient aucuhs de leurs 
privilèges. Où eft donc 1^ hëceflSté de renoncer aux 
droits que donne là nature , pour établie le repos 
des familles; & quelle atteinte portent à Tordre 
public les Congrégations libres , dont lés mem- 
bres jouiflenc , pourtant, des héritages de leurs 
ancêtres? L'ufage contraire eft un abus'enfanté pat 
une politique du moment <k un intétêt Coupable , 
mais que proferiveht , à l'envi , la juftice & la 
oature. Il eft temps qu'il n'y ait pins tPefdaves 
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en France; 8c que tons les Citoyens, n'importe 
de quelque état qu'ils foient , ne connoifient d'au- 
tres liens que ceux qui doivent attacher Phomme 
à la vertu : c'eft la feule chaîne dont PEcre-Su- 
prême veut qu'on fe charge , J 8c la feule auflî qui 
puifle rendre digne de lui offrir l'encens (u\ fes 
autels. 

Plus de vœux irrévocables & indiferets : alors 
l'état edcléfîaftiqae fera plus que jamais une ref- 
fourcé l jxwr les familles indigentes , fans préfen- 
ter les ifacorivéniens & les dangers qui l'entourent 
aujourd'hui. L'homme fans refTources y troaveroit 
un àfy le contre l'infortune^ 8c > ayant de la con- 
duite , il ^onrroit s'afTurer les moyens de rentrer, 
dans Jà fociété , quand fes goûts ou le penchant 
de fon cceur le folliciteroient d'y revenir. Placé 
Vicaire Afpirant, la penfion qu'il obtiendrait en 
cette qualité lui procurérôit un bien être , avec 
la petfpeâïve d'une augmentation progreflïve. S? H 
prenoit un autre parti , les trois mille livre? qu'il 
recevrait 9 lui offriraient lés avances néceflaires 
pour commencer un état ; tandis que la tache qu'il 
vieridfoit de remplir danrûhe Maifon d'éducatioâ 
Taùràit perfeéèionné dans les feiences & les arts» 
ou qacVdans un Hôpital , il fe ferait infirme de 
tout ce ^ùi à rapport à la Médecine. Une De*- 
: môtftlle fana fortune pourrait auffi , en fuivaht la 
même marche , s'amalïer une dot> toujours con* 
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jïdérable aux yeux~de celui qui fauroit apprécier 
la vertu ; & l'Amant qui enviroit le bonheur de 
lui appartenir , feroit infailliblement un époux 
digne d'elle. 

L'Etat , de fon,çôté , opérerpit par.xetre révo- 
lution la réforme des mœurs : il rendroit à la 
Patrie une foule de bras inutiles , & au bonheur 
wpç multitude d'êtres harcelés par, l'ennui : il 
aaéantiroit des préjugés perfides, &> feroit rentrer 
les hommes dans le fentier de la vertu , en refti- 
tpant à la Divinité des hommages que trop d'ab- 
iurdités lui ont fait perdre : il ofFriroit de nou- 
veaux foulagemens aux malheureux : il pçpfiteroit 
.lui-même d un fqpplément qui, à l'aide d'une 
-adminiftrarion {âge , çè pourroit manquer; d'être 
.confidérable : enfin » il y auroit à gagner pour 
tout Je monde dans ce changement que l'amour du 
bien fait defirer , que les abus rendent rçéceflaire , 
;&.que la raifbn & l'équité réclament puiflam- 
meot. • . . » .... 

Alors on auroit des Prêtres inftrpits ,& capa- 
bles y des Prêtres , dont le zèle ne dégénereroit 
plus en fanatifme , puiique leur culte feroit celui 
de la . tolérance } dont la paffion dpminante. ne 
feroit. plus l'avidité i ; puifque. ce vice les condui- 
roit à leur perte j dont ie ; but ne feroit, plus i'éta- 
bliffe aient de la fuperftuipn , puisqu'ils n auroient 
rien à attendre de la crédulité. On auroit des 
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Prêtres honnêtes & exemplaires , lorfque les pen£ 
cfaans de la nature ne leur feroient plus interdits ; 
des Prêtres qui , au lieu de perdre leur temps à 
faire machinalement des récitations inutiles , ne 
feraient plus occupés qu'à rechercher le malheur» 
pour lui offrir des confolations & le rendre plus 
fupportable. 11 eft poflîble , fans doute , qu'un vit 
intérêt , fécondé par une ignorance ftupidè , ofe 
encore s'élever contre une réforme fi avantageufej 
mais fes motifs feront trop méprifables, pour 
qu'on puiffe prêter l'oreille à fes clameurs : Se 
celui-là feui doirêtre entendu , qui prend pour de- 
vife : Ma confcicnce & la vèruC 
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